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Loi dédiant ce Recueil de Mémoires de Numismatique et d' An- 
tiquité. Que Votre Majesté daigne agréer cet hommage 
public de ma reconnaissance et de mon respect avec la 
bonté dont Elle m’a déjà donné un si grand témoignage : 
Elle mettra le comble à tous les sentiments que je Lui ai 
voués. 

Je suis , 


De Votre Majesté, 


SIRE, 


Le très-humble, très-obéissant, 
et très-respectueux serviteur, 

' RAOUL-ROCHETTE. 


i • * i; • « . .r 

Du Cabinet des Médailles et Antiques de la Bibliothèque du Roi , 
ce 27 octobre i84o. 
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OBSERVATIONS 


SUR 


LE TYPE DES MONNAIES DE CAULONIA, 

ET SUR CELUI DE QUELQUES AUTRES MÉDAILLES 

DE LA GRANDE-GRÈCE ET DE LA SICILE 

RELATIVES AD MEME SDJET 


Il n'est personne, tant soit peu versé dans la numismatique , 
qui ne sache à combien de titres les monnaies de Caulonia se 
recommandent à l’intérêt des antiquaires. Ces monnaies sont 


du petit nombre de celles qui 

1 Ce mémoire, lu le mars i83a , a 
nécessairement perdu, par le fait d’une 
publication tardive , une partie de ce qu’il 
pouvait avoir de neuf à cette époque. C'est 
une observation qu’il doit m'ètrc permis 
de faire, sinon pour revendiquer un éloge* 
du moins pour repousser un reproche, 
car quelques - unes des idées qui sont 
exposées dans ce mémoire se rencontrent 
dans des livres publiés dans cet intervalle 
de huit années, et si je ne conteste 4 
personne le mérite d’avoir eu ces idées en 


appartiennent indubitablement 

même temps que moi , j’ai k craindre , en 
les publiant après d'autres, de perdre le 
seul avantage auquel je prétende, celni 
de la priorité, qui m’appartient. Heureuse- 
ment , j’avais été dans le cas d’indiquer en 
deux endroits de mon Odytsiide, p. a 64 . 
note, et p. 356, 4), les principales vues 
sur lesquelles se fondait mon explication 
du type des médailles de Caulonia , et 
mon droit se trouve établi par cette pu- 
blication même de \'Ody$*iide, qui date 
de i833. 


( a ) 

au premier âge des monuments numismatiques, et qui offrent, 
dans la fabrique et dans le dessin , tous les caractères du plus 
ancien style grec. Curieuses sous le rapport paléograpliique, 
en ce qu’elles nous font connaître plusieurs des éléments de 
l’alphabet grec sous leur forme primitive, elles nous inté- 
ressent encore davantage par leur type même, qui est resté, 
jusqu’à ce jour, l'une des énigmes de la numismatique ancienne. 
C’est au sujet de ce type que j'ai à proposer quelques obser- 
vations nouvelles, fondées principalement sur une médaille 
de Caulonia, inédite, et, à ce que je crois, unique, qui fut 
rapportée de la Grande-Grèce par M. le duc de Luynes, et 
que je possède. 

Le progrès opéré dans l’état de la science par les décou- 
vertes des trente dernières années permet d'établir aujour- 
d’hui, dans la monnaie de Caulonia , où le docte et judicieux 
Eckhel ne connaissait encore que deux fabriques et deux 
modules différents 1 * , trois époques distinctes et trois rnod^s 
divers , mais sans que le nouveau système , qui résulte de ces 
trois variétés monétaires, puisse s’étendre au delà de l'époque 
connue pour celle de la première destruction de Caulonia , 
par Denys l'Ancien, vers l’an 388 avant notre ère 3 : de sorte 


1 Eckhcl, Doctr. Nom. t. I, p. 168-169. 

* J’ai réuni ailleurs. Histoire de f Etablis- 
sement îles Colonie* grecques, t. 111 , p. 189- 
19a , le peu de notions qui nous sont ra- 
tées sur l'origine de Caulonia , mais sans 
m’arrêter aux traditions mythologiques rap- 
portées par Lycophron et aon sooliaote, 
Alexmdr. v. 998-100/4; cf. Tzete, ad h, L 
8dd. M. Etym. w. KXsmjt; Stnphan. Bya. 

K*vXûjW«; Salin, a v; traditions dans 
lesquelles j’avoue qu'il me parait trop dif- 
ficile de démêler un fond historique, s'il y 
en a un effectivement, comme l’a cru ré- 


cemment un ingénieux antiquaire. Voy. 
le Mémoire de M. le duc de Luynes sar les 
monnaies incases de la Grande-Grèce t ar- 
ticle Caulonia, dans les jVoarcUe# Annules 
de V/nslit. archèoi t, 1 , p. 4 17-4 » 8 . J’ajou- 
terai ici que les monnaies primitives de 
cette ville, offrant absolument la même 
fabrique et le même style que celles de 
C rot o ne, sa métropole, il y a tout lieu de 
croire que la colonie des Cio toi liâtes qui 
s'établit à Caulonia suivit à peu de distance 
la lïmclation de Crotooe elle-même, et, 
conséquemment, qu'elle ne dut pas s’é* 
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que cette fabrication, comprise tout entière dans une période 
d'à peine trois siècles, commence à peu près avec la naissance 
même de l’art monétaire, et s’arrête précisément à la belle 
époque de cet art. 


loigner beaucoup du commencement du 
vu* siècle avant notre ère. C’est à peu près 
vers ce temps que je rapporterais la plu- 
part des médailles primitives qui nous res- 
tent de Crolone et de Caulonia. Quant à 
l’époque où cette dernière ville cessa d’exis- 
ter, Eckbel ne semble connaître que la 
destruction opérée par les Campaniens, 
dans le temps des guerres de Pyrrhus, 
Pansan. vi , 3, 5, entre les années 280 
et 274 avant notre ère; mais antérieure- 
ment aux guerres en question , celte ville 
avait été prise et détruite, au moins en 
partie, par Denys l’Ancien, en la 4* année 
de l'olympiade XCVJI (388 avant notre 
ère), Diodor. Sic. xiv, 106. U est vrai 
quelle fut rétablie peu d’années après, 
puisque nous la voyons , en la 4* année de 
ï olympiade CV, devenir le séjour de Denya 
le Jeune, qui doit avoir été l’auteur de 
cette restauration, Diodor. Sic. xvi, 11; 
cf. Plntarch. in Dion. S xxvi. On peut 
admettre aussi, comme l’a très-judicieuse* 
ment supposé un habile antiquaire napo- 
litain , M le prince de San-Giorgio, que ce 
forent les Locriens, n nique! s avait été con- 
cédé le territoire de Caulonia, qui rebâ- 
tirent cette ville : rifv iè ir éXi* xaraarpéÿuf, 
roTc A ex pois rw rôrv K<nA&t»i*r£» 

éîatpifcraTO ; Mednglia itafo greca illustra ta 
dal P. di S. G. p. 3; et celte heureuse 
conjecture, qui sc trouve d’accord avec 
mes propres idées, voy. mon Histoirt cri~ 
tique des Colonies grecques, t. W, p. 191, 
rendrait compte de l’erreur commise par 
Étienne de Byzance, qui nomme une ville 


de Caulonia parmi" celles des Locriens , 
r. KxvXmWx • é(TTi x*J 4XX»; Amtpôrv. Quoi, 
qu’il en soit, il fallait bien que Caulonia 
n’eût pas cessé tout à fait d'être habitée, 
même après sa chute sous Denys l’Ancien, 
puisqu'un de scs citoyens fut proclamé 
vainqueur du stade, ou la XCIX* olym- 
piade Pausan. vi, 3, 5; Diodor. Sic. XV, 
i4); d'où il suit qu’il y a plus d’une res- 
triction à faire aux assertions beaucoup 
trop vagues et trop absolues de Strabon , 
VI, 26 1 , et de Diodore de Siciclc , XIV, 1 06 . 
concernant la chute finale de Caulonia. 
D’après un passage de Plutarque, dont je 
suis surpris qu’aucun antiquaire n’ait en- 
core (ait usage, in Fab. Max. S axii, ce 
serait au temps de la seconde guerre pa- 
nique, vers l'an 545 de Home, qu’il fau- 
drait placer cet événement ; car les expres- 
sions dont sc sert Plutarque : KavX&m/oy, 
KEF.AF.tN xarà npéro*, ne permettent pas 
de supposer que cette malheureuse ville 
ait pu snrvire à ce dernier désastre ; cf. 
Heyn. Prolus. A cadet». L 11, p. ao4- 11 est 
constant, en tout cas, qu'en l'an de Home 
543 (20g ans avant notre ère), Caulonia 
était une des villes de la Grande-Grèce qui 
avaient pris parti pour Hannibal. Tite-Live 
parle du siège qu’elle soutint à cette occa- 
sion , xxvn , 1 2 ; cf. ibid. i5. Il fallait donc 
qu après sa destruction par les Campa- 
niens elle eût été rebâtie pour la seconde 
fois; et cette seconde restauration de Cau- 
lonia fut sam doute l’ouvrage des Groto- 
niates; ce qui expliquerait très-bien aussi 
comment Caulonia pot passer, dans l’opi- 



Les médailles qui se rapportent au premier âge de la mon- 
naie dcCaulonia, et presque delà monnaie grecque, naguère 
encore assez rares, sont maintenant les plus communes de 
toutes. Elles font partie de ce système de médailles dites inctues ', 
qui paraît avoir été exclusivement propre à la Grande-Grèce, ou 
même à une certaine portion de la Grande-Grèce, c’est à 
savoir, de ces médailles frappées en creux d’un côté et en 
relief de l’autre, généralement très-minces, avec un type où 
règne toute la rigidité conventionnelle de l’ancien style grec, 
et avec une légende où n'entrent que des lettres de l'ancienne 
forme hellénique, et non étrusque ou phénicienne, comme 
on le croyait encore dans le dernier siècle. Toutes celles de 
Caulonia qui ont pu être observées ou recueillies jusqu’ici 
sont du plus grand module , celui de tétradrachme. 11 ne nous 
en. est parvenu qu’une seule, à ma connaissance, qui soit du 


nion de quelques auteurs anciens , Scymn. 
Ch. V. 3i8; Solin. C. TH; M. Elymol. 
v. AéXs ovia, pour une colouie de Crotone, 
dans le cas où cette tradition ne concerne- 
rait pas la première fondation de cette ville 
par les Crotoniates. Quoi qu'il en soit, à en 
juger d'après les médailles mêmes qui nous 
restent de Caulonia, on doit croire que sa 
fortune ne se releva que faiblement du coup 
que lui avait porté Denys l'Ancien ; car au- 
cune de ces médailles ne saurait être , à mou 
avis, réputée d’une époque postérieure k 
celle dont il s’agit; et Eckhel s’est certai- 
nement trompé , en étendant jusqu'au siècle 
de Pyrrhus , vers l'an 27 A avant notre ère, 
le cours d'une fabrication qui n'atteignit 
jamais la belle époque de l’art. Les seules 
exceptions que l’on put citer aujourd'hui, 
et qui étaient restées inconnues à Eckhel, 
sont les deux médailles, l'une en argent, 
de petit module, l'autre en bronze, «vec le 


double type de Caulonia et de Crotone, dont 
il sera parlé plus bas en détail , et qui appar- 
tiennent, suivant toute apparence, k la der- 
nière époque de l’hutoire de Caulonia, à 
celle de la deuxième colonie crotoniate. J'ai 
dû rappeler ici le petit nombre défaits his- 
toriques qui concernent l'existence de Cau- 
lonia, attendu que le précis qui en a été 
donné tout récemment par M. le duc de 
Luynes, dans son article sur les monnaies 
de Caulonia , Nouvelles Annales de l'Institut 
archéologique, i. I, p. 4 »7*4a6, contient 
plusieurs inexactitudes assez graves, no- 
tamment en ce qui concerne la seconde et 
la troisième destructions de Caulonia, réu- 
nies en une seule, par suite de la confu- 
sion des Bruttiens et des C&mpaniens, 
p. 4a 3. 

1 Barthélemy, Essai de paléographie 
grecque, dans les Mémoires de I Académie, 

t XXIV, p. 45. 



module de la drachme ; et cette médaille unique , qui sert à 
remplir une lacune importante dans le système monétaire de 
Caulonia, et qui l'assimile complètement sous ce rapport à 
ceux de Posidonia, de Sybaris, de Crotonc et de Métaponte, 
dont il existe quelques médailles incuses de ce module, fait 
partie de ma collection ; on la trouvera gravée et publiée, pour 
la première fois, sur l’une des planches ci-jointes 1 . 

Les médailles du second âge sont d’une fabrique assez 
épaisse, d’un plus petit module, d’un style de dessin qui 
annonce un progrès notable, quoique toujours d’un goût ar- 
chaïque; du reste, avec le même type, dans l’exécution duquel 
les variantes qui se rencontrent ne portent que sur des détails 
ou des accessoires, et non sur le motif principal. 

Il existe enlin quelques médailles qui , par une fabrique 
plus perfectionnée, surtout par un style de dessin plus élé- 
gant ou par un choix de symboles plus variés et plus nom- 
breux, peuvent être considérées comme appartenant à une 
époque encore plus récente, et, suivant toute apparence, à 
l’âge qui précéda immédiatement la décadence de Caulonia. 
Parmi ces monnaies, il en est d’un petit module, qui n’étaient 
pas connues du temps d’Eckhel , et qui sont encore très-rares * ; 


' Hanche I, n* 7 . Figure virile, nue, 
marchant à droite, le bras gauche étendu 
en avant , avec uac petite Figure qui semble 
s’y appuyer; au devant, dans le champ, 
cerf debout , la tête tournée en arrière ; de 
l'autre côté de la figure principale, la lé- 
gende, en caractères d'ancienne forme, 
kAVLO; au revers, le même type en creux , 
d'exécution grossière, sans légende ; arg. 5. 

* Une de ces médailles, qui faisait partie 
du cabinet de M. Reynier, où elle est dé- 
crite et gravée, pl. 111, iig. 43, p. 64, u* 8 , 
avait été publiée par M. Avcllino, Giomal. 


numum. n. V, p. 24 - 26 , tab. 1 , n. 9 . Il en 
existe deux autres du même module, avec 
des types variés , dans notre Cabinet du Roi , 
lesquelles ont été décrites par M. Mionnet, 
Description des Médaille*, 1 1, p. 187 , 0 " 838 
et 83q; on trouvera ci-joint le dessin d'une 
de ces médailles , pl. 1 , n* 8 . Mais personne 
jusqu’ici n'a fait counallre une variété plus 
rare encore et d'un plus petit module, qui 
exista daus la monnaie de Caulonia, et 
dont les seuls exemplaires peut-être qui 
soient venus jusqu'4 nous se trouvent dans 
ma collection. Jo les ai fait dessiner avec 


/TT. 


(6) 

il en est aussi de grand module, une desquelles, très-remar- 


tout le soin possible ; en voici la descrip- 
tion : n* 1 , Figure virile, nue, marchant à 
droite, le bras gauche élendti en avant; 
dans le champ, un ceif debout; de l'autre 
côté la lettre K ; type presque effacé , ren- 
fermé dans un cercle saillant; revers: cerf 
debout, tourné à droite; à ses pieds, tige 
de laurier ; au-dessus , la même lettre ini- 
tiale K , tournée en sens inverse ; arg. i , 
pî. il , n* 1 3. 

N* a. La même Figure, d’une conforma- 
tion plus épaisse et d'un relief plus fort, 
dans une attitude semblable, avec les 
lettres A VL, presque entièrement effacées ; 
revers : aigle debout, tourné adroite, dans 
un creux de forme circulaire à bord relevé , 
fabrique un peu plus globuleuse, et con- 
séquemment nnssi plus ancienne que la 
précédente; arg. a ; pi. U , n* i4. 

N" 3. Cerf debout, tourné à droite, dan» 
un cercle saillant ; revers : les lettres ATA, 
placées en sens inverse, dans un cercle 
pareil ; arg. 1 i/s , pl. 11 , n* 1 1 . 

La médaille décrito eu dernier lieu est 
lu plus petite qui soit encore connue de 
toutes les monnaies de Canton!» venues 
jusqu’à nous; elle sc distingue encore par 
une particularité tout aussi rare, en ce que 
les initiales ATA qui s'y lisent, sc rap- 
portent au nom A&Mx , qui parait avoir 
été le plus ancien nom de cette ville, 
Strabon, VI, a6i; cf. Slephan. Byzant. 
v. KavXarWs , mais qui ne s’était pas en- 
core offert sur les médailles. Lé mérite de 
la fabrique et celui de !n conservation 
ajoutent un nouveau prix à cette médaille, 
qui est unique, et qui fut rapportée de la 
Grande-Grèce par M. le duc de Laynes. 

Je n'ai aucune observation particulière 
a faire sur la médaille décrite n* I , si ce 


n’est qu’on outre d’un style plus svelte et 
d'une fabrique plu* élégante, elle se dis- 
tingue par la lettre initiale K répétée de 
chaque cété; particularité qui est encore 
unique sur la monnaie de Caulonia. aussi 
bien que le monument qui nous la pré- 
sente. 

U médaillé n* a offre un style et une 
fabrique différents, avec celte autre parti- 
cularité tout à fait nouvelle de lïnÿrt qui 
forme le type du revers; c’est le seul 
exemple que je connaisse de cet animai , 
mis » la place du ceif, sur la monnaie de 
Caulonia , et peut-être élèvera-t-on quelques 
doutes sur l'attribution quo je fais de cotte 
médaille à Caulonia. Cependant l'aigle, 
qui figure si fréquemment et à toutes les 
époqnes sur In monnaie de Crolone, mé- 
tropole de Caulonia , fournit a cet égard 
une autorité suffisante. De plus, le ty^>e 
principal de la Figure virile sc distingue 
complètement ici , par la nudité et par l'at- 
titude qui lui sont propres . du type ana- 
logue qu’offrent les médailles semblables 
de Posidonia et de Sybaris, sur lesquelle* 
Cingle ne serait pas moins nouveau et se- 
rait sans doute moins facile à justifier que 
sur les médailles de Caulonia. Je ne dois 
cependant pas dissimuler que les faibles 
traces do caractères où j’ai cru voir les lettres 
ATA , pourraient se lire plutôt MT , initiales 
connues du nom de Svboris, et dons ce 
cas, la question serait résolue en faveor 
de cette dernière ville ; c'est un point que 
je laisse indécis, en attendant qu’une mé- 
daille mieux conservée vienne confirmer 
ou détruire ma première conjecture. 

Depuis que ceci a été écrit ( mars 1 83ay, 
j*ai reconnu qu’une médaille tonte sem- 
blable à la mienne, avec les mêmes types. 



_ ligitized by Google 
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quable à tous égards, et publiée par cet illustre antiquaire 1 , 
existe au Cabinet du roi 1 , avec plusieurs autres de même fa- 
brique et de même style, encore inédites 5 ; et c’est à cette 
dernière classe des monnaies de Caulonia , je veux dire à celles 
du plus grand module et de la plus belle fabrique, toujours 
avec le même type, qu’appartient la curieuse et rare médaille, 
à l'aide de laquelle je crois pouvoir produire une explication 
certaine de ce type. Mais avant de passer à cette explication , 
qui forme le principal objet de ce mémoire , je signalerai , 
comme appartenant au dernier âge de la numismatique de 
Caulonia et à la dernière époque de l’existence même de cette 
ville, une médaille de bronze, la seule qu’on en connaisse 
encore de ce métal, portant, au revers du type ordinaire de 
Caulonia, le trépied, type connu de Crotone, avec les lettres 
KPO, initiales du nom des Croloniales. Cette médaille, qui est 
un monument, unique jusqu’ici, de l’alliauce des deux villes 


et du même module, mais où se lisent 
distinctement les lettres VM * initiales de 
Sybaris, avait été publiée par M. Avellino, 
Monum. met/, fasc. II, tav. 9, n* 16; 
doû il suit que cette médaille doit être 
définitivement adjugée à Sybaris. A l'ap- 
pui de ccttc observation, M. le duc de 
Luyncs m’a donné connaissance d’une de 
ces médailles, encore inédite, qui a fait 
partie de sa collection, et dont voici 
la description : Ftgurc virile debout, en 
marche, à droite, le bras gauche étendu 
eu avaut, le bras droit rapproché de la 
tête, dans l'altitude du Neptune de Posi- 
tionna, avec la légende I e ! flVM, distribuée 
de chaque côté de la Ggurc ; revers : co- 
lombc à droite, sur une cordc tendue. 
CeUc médaille, qu’on trouvera gravée sur 
l'une des planches ci -jointes, II, n* 16, 
ne laisse plus le moindre doute sur rétri- 


bution qu'on en doit faire à Sybaris; mais 
M. le duc de Luynes pense que c'est à la 
Sybaris du Teuthras qu’elle appartient, 
opinion que je riai pas en ce moment le 
loisir de discuter. J'ajouterai que M. Avel- 
lino a récemment publié une petite mé- 
duillc d’argent, avec les mêmes types de 
cbaqnc côté , mais avec des lettres qu’il a 
jugées d'uno lecture incertaine du côté de 
la Figure virile, qui porte très-distinctement 
un trident, et qui doit conséquemment être 
reconnue pour Neptune; d’où il suit que 
cette médaille appartient à Sybaris, et que 
l’inscription, altérée par le temps, doit 
avoir été I 9 AHVM; voyez ses Opaseoli di- 
verti, t. Il, tav. 5 , n* 20, p. i 3 y. 

1 EcUiel, SjUoge num . veter. anecdoi. 
tab. 1 , n° 1 1 , p. 8. 

* Voyez plauche I , n* 3. 

s Même planche, n°‘ 3 , 4 , 5 . 
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dont elle réunit les types, ne peut avoir été frappée qu’à 
l’époque où Caulonia reçut la colonie deCrotone, qui retarda 
de quelques années sa chute totale; et cette conjecture, pro- 
posée par M. le prince de San-Giorgio, qui possède la médaille 
en question et qui l’a publiée 1 , se trouve d’accord avec la fa- 
brique de cette médaille et avec le métal même. 

Après ce coup d’œil rapide jeté sur la série entière des 
médailles de Caulonia , voyons en quoi consiste le type qui se 
reproduit sur toutes ces médailles, de tout âge et de tout mo- 
dule, et qui a été, de la part de tant d'antiquaires qui s’en 
sont occupés, l’objet d’opinions si contradictoires; en voici 
d’abord la description exacte et détaillée : Figure virile et jeune, 
entièrement nue, le plus souvent imberbe, la tête dépourvue de 
bandeau ou de couronne, les cheveux serrés sur le front par un 
simple lien et pendant en longues tresses le long du col ; cette fi- 
gure, debout et marchant à droite, les jambes fortement écar- 
tées , tient de la main droite, ployée à la hauteur de l’épaule, un 
rameau, en étendant le bras gauche, la main ouverte, au-dessus 
d’un cerf debout, ordinairement placé sur une espèce de base 
ou de piédestal; dans le champ, et comme portée sur le bras 
gauche de la figure principale, sans toutefois qu’elle s’y appuie, 
une autre petite Figure, nue aussi, en marche, dans une atti- 
tude exagérée, tenant de chaque main un rameau pareil, quel- 
quefois une Jleur : tel est le type à peu près constant des mon- 
naies de Caulonia, tant de la fabrique primitive, que du 
second âge. Quant au revers, il offre habituellement, sur les 
monnaies primitives, le même type en creux, avec des va- 

1 Medagha italo-grcca illustra ta dal P. di de celle monnaie de bronze de Caulonia . 
$. G. p. i-ii. M. le duc de Luyoes n’a fait, si rare et si curieuse à tant de titres ; d’où 
dans son article sur les médailles de Cau- je puis infiérer qu'il n’en avait aucune con- 
lonia , Nouvelles Annales de V Institut archco - naissance , bien que la publication en re- 
logtqne, t. I , p. 417-/126 , aucune mention monte déjà à plusieurs années. 
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riantes peu importantes; et, sur les médailles de fabrique plus 
récente , où la figure principale , avec ou sans la petite figure 
accessoire, est rarement accompagnée du cerf; cet animal de- 
bout, avec un ou plusieurs rameaux, dans le champ, forme le 
type de ce revers. 

La première observation que suggère ce type, si singulier 
en soi , et propre à la seule ville de Caulonia , entre toutes les 
cités grecques dont il nous reste des monnaies, c’est qu’il doit 
se rapporter à quelque circonstance locale, à quelque inten- 
tion particulière , plutôt qu’il ne se fonde sur les idées géné- 
rales du culte hellénique. Mais quelle est cette figure , dans 
une attitude si rare , avec un attribut si caractéristique , qui 
n’offre, d’ailleurs, aucun symbole propre à telle ou telle di- 
vinité? Et quel rapport peut-il exister entre une pareille 
figure, et l’animal, si rarement représenté lui-même sur les 
monnaies, qui l’accompagne constamment sur celles-ci? Le 
judicieux Eckhel n’eut pas de peine à réfuter les opinions bi- 
zarres qu’avaient hasardées, en réponse à ces deux questions, 
des antiquaires du dernier siècle, parmi lesquels on est étonné 
de trouver Mazocchi 1 ; mais il n’osa substituer lui-même, à 


* In Tabal. HeracL collée t. vi, p. 537- 
5 a 8 . Je ne ferai mention de l'opinion d’on 
autre antiquaire napolitain plot moderne, 
Minervini, Mont. Vultam. p. 113, que 
pour montrer jusqu'où peut aller l'abus 
d'une érudition indigeste. Suivant cet anti- 
quaire, le sol où fut bâtie Caulonia étant 
le produit des feux volcaniques, c'est à 
cette circonstance locale que fait allusion 
. le type de ses monnaies. Ainsi la figure 
principale est Osiris, avec un fouet en 
main; la petite figure, Horus; le cerf à 
> aea pieds et le faon au revers sont autant 
de symboles propres à indiquer, dans un 


système de personnification emprunté de 
l'Egypte, l’action des feux souterrains. 
L'abbé Romanelli , en rapportant cette 
étrange explication, qu’il a le courage de 
rejeter, exprime la conjecture que l'homme 
nu , avec les bras étendus , tel qu’on le voit 
sur les monnaies de Caulonia , pourrait bien 
avoir rapport aux athlètes dont cette ville 
produisit un si grand nombre, antic. Topo- 
grof. del rtgno di Napoh, i. I, p. 1 66; et 
cette idée elle-même ne comporte aucune 
réfutation , tant elle est contraire à toute» 
les notions admises jusqu'à ce jour dans la 
numismatique. 


a 



ane hypothèse aisée à détruire, aucune conjecture nouvelle; 
et suivant la sage maxime qu’il s’était faite, de ne prétendre 
savoir, en fait d’antiquité, que ce qu’il est permis d'expliquer 
à l’aido de témoignages certains ou de monuments authen- 
tiques, il se contenta de ranger le type des monnaies de Cau- 
lonia parmi ceux dont- on ignore entièrement la signification 
Gette prudente réserve d’une homme comme Eckhel , jointe à 
une déclaration si positive, a sans doute empêché la plupart 
des antiquaires qui l’ont suivi de se livrer à des conjectures 
réputées d’avance infructueuses; et ce n’est qu’avec une 
extrême défiance, fondée sur ce double motif, qu’un numis- 
mate très -habile, M. Avellino, a cru pouvoir risquer une 
explication, encore bien incomplète, et dont il a semblé re- 
connaître lui-même l’insullisance’ 1 2 . Ce savant remarque d'abord 
que, de l’avis même d’Eckbel , la figure principale, constam- 
ment jeune, avec des cheveux Jlottants, et portant à la main 
droite un objet figuré comme un rameau, qu’elle tient comme 
um fouet, et jamais comme un foudre, ne saurait à aucun titre 
être prisepour Jupiter 3 ;■ en quoi je suis tout àfait de son avis. 
M. Avellino recherche , en second lieu , quel est le dieu à qui 


1 Kckbel , Doctrin. iVwn.t. I » p. 1 68* 1 69. 

' Glorrud. nusuism. 1. 11 , p. 2 4 -a 6 . 

5 Heyue, parlant de U supposition ad* 
mise d'abord par Ëckliel Sylloge, tab. 1, 
n. 1 1, p. 8 , qne celle ligure était celle de 
Jupiter, semble disposé à y voir une image 
du Jupiter Homonoens , dam le temple du* 
quel se tenaient les assemblées périodiques 
de la confédération des villes achéennes de 
la Grande* Grèce , et il se demande si ce 
Jupiter jeune et imberbe , avec un petit En- 
fant sur le bras et une biche à ses cétés , 
ne ferait pas allusion à quelque bible lo* 
cale, d'un héros né de Jupiter et nourri 


par une biche; voy. ses Pro? tut on Academ. 
t. Il, p. aol, I); mais ccs suppositions, 
purement gratuites, ne peuvent tenircoatre 
la simple observation des monuments. Je 
remarque pourtant que le Jupiter adoré d uo 
culte particulierpar les Achécnsdu Pélopon- 
nèse , était représenté sous le t formes de la jeu- 
nesse et imberbe , dans la célèbre statue d'Agé- 
ladaa , érigée à Ægitun ; ce qui eût pu être 
allégué par Heync comme un argument à 
l'appui de son opinion. J’observe en outre 
que ce Jupiter do la Graix^-Gfèce est 
nommé Homonus, et non llomonoeus, par^ 
Polybe, 11, 89, 6; vid, Aunot. Scbweigh/^ 
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peut convenir lu rameau porté eu guise t\o jouet; et ii présume 
que ce peut être Bacchus, aux mains de qui les poètes placent 
souvent des branches de lierre tortillé, dont ce dieu se sert 
comme Je fouet 1 . Quant à la petite Figure aceeeruire, et à l'ani- 
mal, réel ou symbolique, figurés .dans le champ de la médaille, 
M. Avellino se borne à. dire que l’une et l’autre peuvent s’ex- 
pliquer par une intention dionysiaque, sans entrer à cet égard 
dans aucun détail. J’ai regret d’avouer que cette idée du savant 
napolitain, tout ingénieuse quelle est, ne me parait pas 
fondée; et, pour le prouver, je n’aurai qu’à rappeler les traits 
qui résultent de l'observation même des monuments. 

Premièrement, la figure en question , constamment imberbe, 
si ce n’est sur quelques médailles de fabrique primitive, où 
tjpi sait que la barbe était un trait de l’ancien style grec 1 ; de 
plus, absolument nue, sans aucune espèce de bandeau ou de 
couronne, ne saurait se reconnaître pour une divinité, soit Ju- 
piter, soit Bacchus, soit toute autre, qu’à l’aide d’un symbole 
propre à quelque divinité, ou d’un acte caractéristique de telle 
ou telle divinité; et, s’il en fallait une preuve péremptoire, on 
la trouverait sur les monnaies de Posidonia, .qui sont, comme 
l’on sait, d'une fabrique toute pareille, qui appartiennent de 
même à une ville acliéenne, et qui ôffrent un type analogue, 
où le personnage, dans une attitude à peu près semblable, est 
caractérisé comme Neptune, au moyen du trident, et où il est 
revêtu de la clilamyde 3 . Secondement, l’objet porté en guise de 

Nonn. Üionys ix. a6a sqq. xvn, 

,6sqr ! 

' Ni Ecklid ni M. Avellino n'ont fait 
cette distinction , qui n'était cependant pas 
sans quelque importance. 

* Ces médailles sont trop connues pour 
•»oir besoin d’étre décrites; mais je profite 
de cette occasion pour en publier une rare 


et inédite, que l'on trouvera gravée, pl. 111, 
n*a3. L'on y voit, sur la face principale. 
Neptune, dans l'attitude ordinaire, avec ir 
Intien I qu'il lient de la main droite, k la 
hauteur de la tête, et, dans le champ, une 
espèce de monstre marin . qui sumbJe sortir 
d’un amas Je rochers. Le revers offre un 
font/ allant à gauche, et au-dessus, la le- 
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Jouet, dont on voudrait faire ici un attribut de Bacchus, n’a 
positivement rien de commun avec une branche de lierre , qui est 
le symbole proprement dionysiaque ; ce n’est certainement pas 
un foudre, comme l’avait pensé d'abord Ecklicl; ce n’est pas 
non plus un fouet, comme le présume à son tour M. Avellino; 
c’est tout simplement un rameau *, et, à ce qu’il paraît, un ra- 
meau de laurier, ainsi que j’ai pu m'en convaincre par l’examen 
d’un grand nombre de médailles de Caulonia, qui offrent cette 
particularité parfaitement distincte 2 ^ et ce sont des rameaux 
pareils que porte la petite Figure accessoire, ou qui sont repré- 
sentés dans le champ de la monnaie; d'où il suit que l’at- 
tribut dionysiaque, qui était le seul indice, tant soit peu 
probable, auquel on pût ici reconnaître Bacchus, n’a pas la 
moindre réalité, ni même la moindre apparence \ 

même assez communes , qui fout partie de 
la collection du musée de Naples , M. Avel- 
lino s’est borné à rappeler l'explication qu'il 
•tait proposée précédemment , en annon- 
çant l'intention de revenir sur ce sujet à 
une occasion prochaine; voy. le R. Mus. 
Borbon. vol. VI, lav. xvi) ; et , d'après la 
manière dont il s’exprime dans un autre 
endroit, ibidem, vol. V, lav. lxi, il sem- 
blerait avoir conçu quelque» doutes sur la 
justesse de cette explication : voici scs 
propres paroles : • Ma del lipo assai oscuro 

• di esse ( moucte ) ci siaino allrove pro- 

• posli di ragionare , non comportando l’in- 

• doit* di questu brevi illuslraiioni che su 

• di esso ci dilunghiamo. • L’occasion qu'at- 
tendait le savant napolitain s'est o lier le à 
lui par la publication nouvelle de la mon- 
naie de Caulonia, qui avait déjà paru dans 
son Giomale numismati co, t. U , tav. 1 , lig. 9, 
p. a 4 , et qu'il a reproduite dans ses Opus- 
coli diversi* L II, lav. IV, n* i 5 . p. 108- 
109. M. Avellino y persiste, du reste, dan» 

■ 


gende IIOXKIA. Cette médaille , de belle 
fabrique, appartient au second âge de la 
monnaie de Posidonia , et je n'en connais 
que deux exemplaires , l'un dans notre Ca- 
binet du roi, l'autre dans ma collection. 

' Aussi M. Avellino dit-il expressément, 
p. 2 4 ; «In lutte le medaglie di gran mo- 
1 dulo che abbiamo sotto gli occhi il ha MO 
« nclln desira délia figura è vuibii.issimo »; 
et, dans une publication plus récente, le 
même savant observe qu'il a choisi , entre 
toutes les médailles du musée de Naples , 
celles qui oflreut cette particularité plus 
distincte, perche in esse assai visilile è il 
ramo che ha nella mano la Jigara che vi si 
vede esp fessa ; il quai ramo in molli diseyni 
0 stato malumcntc converti (o in fulmine o in 
ultra cosa dtverta; voy. le R. Mus. Borbon. 
vol. V, tav. lxi. 

* Voyez ma Notice des médaillés de feu 
M. Gosselin, p. * 3 . 

1 En publiant récemment quelque» mon- 
naies de Caulonia , toutes déjà connues et 



Toutes ces hypothèses, plus ou moins spécieuses, se trou- 
vant ainsi écartées par la simple observation des monuments, 
ce n’est qu'à l’aide d’autres monuments, offrant des particu- 
larités nouvelles et des indices plus significatifs , que l'on peut 
sc flatter d’arriver à une détermination plus exacte. A cet égard, 
je suis sûr d’avancer la question, si je ne la résous, par les 
médailles mêmes que je publj§, puisque ce sont autant d’élé- 
ments nouveaux de cette question que j’aurai ajoutés à la 
science. 

Je rappellerai d’abord la rare et curieuse médaille publiée 
par Ecklicl 1 , mais avec une explication très-fautive, que je 
dois relever ici, puisqu'il ne l’a jamais rectifiée lui-même. II y 
vit Jupiter nu, tenant le foudre du bras droit, avec le bras gauche 
étendu, d’où pend un stropkium; tandis que, d'après sa propre 
gravure, non moins que d’après deux exemplaires très-bien 
conservés de la même médaille que j’ai sous les yeux 3 , l'un 


la même explication , qu'il soutient k l'aide 
des mêmes a rgumen ts , sauf un petit nombre 
de témoignages nouveaux qu'il ajoute , sur 
l'emploi du fouet dionysiaque , xiarroo Jp &• 
<rO\ri, qui sont tout à lait hors de la ques- 
tion. Quant à la biche, ckc pud essere un 
simbolo pur dionisiaco, et à la petite Figure 
qui exprimerait, à son avis, l'effet de la 
fureur résultant de la flagellation divine, il 
n'ajoute absolument rien qui vienne à 
l'appui de son idée, ou qui me mette dans 
le 4b de rien changer à la mienne. 

1 Eckhel , S yUogc Nam. vet. anecd. tab. i , 
n* 1 1, p. 8-9. 

* Vovex planche I, n* a. Cette médaille 
est reproduite plusieurs fois dans le recueil 
du P. Magnan, Misccll. num. t. II, tab. îG, 
fig- vu , et tab. 1 7, Gg. x , mais avec un 
défaut d’exactitude qui ne surprend pas 
chez cet auteur, et qui pouvait provenir 


jusqu'à un certain point de l'état plus ou 
moins défectueux des monnaies mêmes, je 
veux dire avec le foudre, que le dessinateur 
moderne a presque partout substitué au 
rameau. La même médaille est publiée aussi 
dans le B. Mus. Barbon, vol. VI, tav. xvi , 
n* 4 , mais encore d'après un exemplaire 
assex mal conservé, où la bandelette n'est 
pas très-distinctement exprimée, et où la 
légende est incomplète , KATAQNIA, pour 
KATAÛPilATAN. Du reste M. Avellino n'a 
pas dit un mot de celle médaille , ni par 
conséquent du symbole si rare et si parti- 
culier quelle préseote. Une autre médaille, 
avec un type tout semblable, sauf le mo- 
nogramme , faisait partie de la riche collec- 
tion de feu M. Carelli , où je la trouve décrite 
en Éftfennes, Num. vet. Jtal. P. I. Cau- 
lonia^ 0 37 : «Vif imberbis nudus, ad 
D. gradiens, è cujua dextero (leg. sinistre] 
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du Cabinet rlu roi, l’autre, de ma collection, cest véritable- 
ment un jeune homme, nu et imberbe, avec un rameau dans la 
main droite , éturie bandelette , ta ma, suspenducau bras gauche, 
qui forme le type de cette médaille. Si quelque chose pouvait 
étonnerencore plus que cette méprise môme d'Eckhcl, ce serait 
qu’un objet aussi digne de remarque que cotte bandelette, qui 
pend du bras gauche de la fign^ en question, ail pu échapper 
à l’observation de ce savant. I !ne erreur bien plus grave encore, 
c’est celle qu’a commise Heync, au sujet de ce même acces- 
soire, qu’il a pris, sur la médaille en question, pour l’œ aide, 
ou pour la /wau de la chèvre d maillai 1 ; erreur, qui s’explique 
pourtant et se justifie, d'après le seul monument où Hcyne 
avait pu prendre connaissance d’une particularité si rare, et 
encore sur la foi d'une gravure seulement. Maintenant qu’il est 
constaté, par la confrontation d’un assc« grand nombre de 
médailles semblables, que c’est bien réellement un c bandelette, 
et non autre chose, qu’il faut voir dans l’objet en question, il ne 
s'agit plus que de rechercher à quel titre un pareil accessoire a 
pu se produire sur la monnaie de Caulonia. Or on sait que la 
bandelette était, chez les anciens, un des symboles de Y initia- 
tion, ou de la consécration , un des signes du sacerdoce, en un 
mot, un attribut proprement et éminemment hiératique ; aussi 
la voit-on portée de cette môme manière par Hercule déifié, tel 
qu’il est représenté, en qualité de Dieu sauveur, ou national, 
EilTHPOX, sur de nombreux tétradrachmcs de Tliasq^L 

brtiHiio .ttrophtnm f leg. ttrnia ] defluit. ante « Vir imberbi» ntidus, ad D. graciions, 
HE; =:) î Cervtu tlans, ante queren» (?) sinistra protensa infulam lenet ; pone. 
raimiscnlu». • quercus (?) ramusculus ; =) : Cervtu itans 

Je citerai encore, d'après U rnè rog c oi- super basi ad D. ponè, Diola . • 
lection, une noire médaille de CaHKa , 1 Heyne, Frôlas. Acad, t II ,p.3o4 ,nol./. 

offrant un type analogue, ci décrite ‘iïbhtem. * Ce* l&radracluae* sont trop connus et 

n* h o : trop communs pourquoi soit nécessaire de 
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D'après cet exemple décisif, on pourrait inférer, avec quelque 
probabilité, que le personnage, figuré sur la monnaie de Cau- 
•ionia, avec un rameau dans la main droite, et une bandelette sur 
le bras gauche , serait un personnage élevé à la condition di- 
vine, tel qu’un Héros local 1 , ou bien le Peuple personnifié, le 
Demos lui-même, dont la présence, facile à expliquer sous 
cette forme d’un jeune homme nu, se trouverait d'ailleurs par- 


citer le* recueils où il» figurent ; il suffit de 
renvoyer à celui de Neumann, Ntim. vet. 
intd. P, II, p. i35, tab. iv, n # 18 . Le seul 
point sur lequel je dois insister ici, et que 
j’ai déjà indiqué ailleurs, Ackillèitle, p. 84, 
a ), c’est l'intention symbolique qu’on ne 
peut méconnaître dans celte manière de 
porter la bandelette, soit sur le bras, soit 
a la main. On en trouve de fréquents 
exemples sur les vase» peints, dan» de» 
représentations où figurent, tantôt des 
Vainqueurs aux jeux publics, Antiq. grecq. 
Jtllamilton, I, 48; Mflfingen , Vases grecs, 
xxv il, XLVlti; tantôt des Initiés aux mys- 
tères bachiques , Vases de Lamberg, I, 
uxiii. Mais c'était surtout un attribut sa- 
cerdotal , et U suffit, pour s’en convaincre, 
de jeter les yeux sur uu beau bas-relief 
dionysiaque. Mas. P. Clan. V, ix, où la 
prêtresse qui lient le candélabre orné de 
bandelettes, porte une de ce» bandelettes sus- 
pendue au bras gauche. Lu bandelette qui 
se portail à la main . comme symbole hié- 
ratique, s’appelait ratvls ou orépfia; et ce 
qu'on raconte d'Empédoclo, que ce philo- 
sophe parcourait le pays , le front ceint d'un 
bandeau d'or, irrpùpiov •/poaoôv , et portant 
à la main la bandelette dclphiqar, orépfia 
btXputàp, Diogen. Laêrt. VIII, 73 , nous 
fait connaître uu trait de mœurs grecques 
singulièrement applicable au type de dos 
monnaies de Caulooia. A la vérité l’ou a 


généralement entendu les paroles de Dio- 
gène de Laèrce que j’ai citées, trréftfsa 
bcXptxùr, de la couronne dclphique ; mais 
c'était faute d’avoir rapproché de ccs pa- 
roles un passage de Suidas, v. Êfivt&oxXifc , 
conçu presque dans les mêmes termes, et 
où il est dit expressément qu’Empédoclc 
portait cette bandelette delpkiqne n la main : 
xal<rri(xpmbc}.ptxàivT<irf%ep 0 fv : d’où il 
suit que ce n’était pas proprement une cou- 
ronne; et j'observe, 4 l'appui de cette inter- 
prétation , que, sur un assez grand nombre 
de vase» peints, deux desquels sont publiés 
dans mon Orestcide, pl. xxxvii et xxxu, 
Apollon tient lui-méme à sa main , iv r aï* 
yjtp&iv, celle bandelette delpkiq ue, oréfipa 
be\0tx6r, principal symbole de son culte. 

1 Oo sait qu’il n’était presque pas de 
ville grecque qui ne rapportât son origine 
et son nom à quelque personnage mytho- 
logique, et il est notoire que la plupart 
de ces têtes ou de ces Jigares héroïques em- 
preintes sur la monnaie des peuples grecs, 
sans attributs ou symboles particuliers, re- 
présentent ces soi les de personnages Obticr- 
t ai, ou Kru/îoi. Kuulonm avait le sien, qui 
s'appelait Àualus ou Kaulon, et qui passait 
pour Jils de l'amazone Klyta, Slephan. By». 
v. K aoXùtvfa; Serv. ad Virg. Æn. lit, 553- 
Voy . sur celle classe de figures héroïques, 
et sur les médailles qui les représentent, ce 
qui est dit dans mou Odyssèidn, p. a4a-x4fi 
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faitement d’accord avec le mot KATAIÏNLATAX, qui est la lé- 
gende ordinaires de nos médailles, et qui ne peut se construire 
qu’avec le mot AHMOX , sous-cntcndu l . C’est à cette hypothèse- 
que je m’étais d’abord arrêté, comme à celle qui , paraissant 
en soi la plus plausible, et étant en effet la plus simple de 
toutes, aurait dû se présenter en premier lieu; et je m’y trou- 
vais naturellement conduit par la détermination de l'acte par- 
ticulier qu’accomplit le personnage en question, aussi bien 
que par l’examen de tous les symboles qui l’accompagnent. 
C’est ce que je vais montrer avant d’exposer les motifs qui 
m’ont suggéré une autre explication , et qui m’ont été fournis 
par un monument tout à fait nouveau. 

Parmi ces symbobes, plus ou moins significatifs, le rameau 
est celui qui se reproduit constamment sur nos médailles, 
avec une intention certainement très-caractéristique. Une autre 
circonstance non moins sensible, c’est la manière même dont 
ce rameau est porté, en guise de fouet ou d ’aspersoir; de sorte 
qu’à tout œil non prévenu, le mouvement de la figure prin- 
cipale, le geste quelle fait de la main droite, et le rameau 
quelle tient de cette main, ne sauraient s’expliquer plus con- 
venablement, que dans l’hypothèse d’un personnage accomplis- 
sant l'acte principal de la lustration s . Il est inutile d’insister ici 

* Voy. m» Lettre à M. leducdeLaynet, sur Sur ce point il y a donc complète analogie 

les Nom des Graveurs des monnaies grecques, entre les vues de M. le duc de Luynes et 
p. il. les miennes, et il m’est d’autant plus per- 

* Cest aussi un personnage accomplissant mis de m’autoriser de cet accord , que . si cet 
le rit de ht lustration , que M, le duc de illustre antiquaire n'avait pas eu coonais- 
Luynes a reconnu dans le type des mé- sance de mon travail avant de concevoir scs 
dailles de Caulonia à tous les symboles qui idées , il est encore moins possible de pré* 
accompagnent cette figure , le bassin lustral, sumer que j’aie puisé les miennes dans sa 
le Utarier, la bandelette, comme b son atti- dissertation. Quant au personnage même 
tude même, et au geste qu’elle fait de la quiforme le type des monnaies de Caulonia. 
main droite ; voy. les Nouvelles Annales de M. le duc de Loynes ne doute pas que ce ne 
V Institut archéologique f t. I , p. 4i4-4?5. soit Apollon; opinion qui me parait aussi la 
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sur les témoignages, aussi graves que nombreux, qui cons- 
tatent l’existence de cette pratique religieuse chez les Grecs et 
chez les Romains 1 . Je dois supposer qu'une pareille notion n’est 
étrangère à aucune personne tant soit peu versée dans l’étude 
de l’antiquité. Je rappellerai seulement que le rameau qui 
servait à la lustration était le plus habituellement de laurier i . 


plus probable, et qui est d'ailleurs justifiée 
par le petite médaille de ma collection 
que ce savant a déjà fait coonaitre, et qui 
sera publiée à la suite de ce mémoire, 
pl. II, n* 12 ; voy. plus bas, p. 2 5 , 3 ). 

1 Les témoignages classiques concer- 
nant le rit de la lustration ont été depuis 
longtemps recueillis et par divers auteurs , 
notamment par Lomeyer, de Lustrdtionibus 
vfiterum , Amstel. 1681, et Zutphan. 1700, 
4 *. et par Heinrich , dans son Epimenides, 
mais sans que ce sujet et tous ses détails 
aient été encore épuisés. Voy. Bcettiger, 
Kunst- Mythologie, $ ix , p. 1 18-128. 11 s’en 
faut bien aussi que les nombreux rapports 
qu'oŒre cet usage antique avec le rit chré- 
tien aient été complètement établis et suffi- 
samment justifiés, parce qu’il y a eu, de 
port et d'autre, chex les écrivains qui ont 
traité contradictoirement ce sujet plus de 
lèle que de bonne foi, et plus de passion 
que de critique ; voy. surtout Pacciaudi , 
De tacro Bain. c. xvm, p. 188 sqq. C’est 
une question qui mériterait d’étre appro- 
fondie, et dans l'examen de laquelle les 
monuments, trop peu consultés jusqu’ici, 
pourraient être d’un grand secours. 

1 Les nombreux témoignages qui nous 
restent sur ce point d'antiquité grecque 
ont été recueillis , entre autres . par les in- 
terprètes du Museo Chiaramonti , pl. xvill , 
p. 54 . not. 1 2 . Il existe d’ailleurs beaucoup 
de monuments où le rit de la lustration, par 


le moyen d’un rameau de laaner, cal figuré 
par la présence d 'Apollon lui-même ; et j’ai 
publié un de ces monuments, relatif à 
V expiation d'Ores te ; voy. mon Oreslèide, 
pl. xxxvu, p. 187. On se servait aussi pour 
le même usage d’un rameau doltvier chargé 
de fruits, floXXév xapitoÇàpov, Pseod. Orpb. 
De tirt . Lapid. v. 199; et il suffit de rap- 
peler à cet égard le ramant felicis oliva de 
Virgile, Æneid. w, 280. L’emploi des ra- 
meaux de laurier ou d'olivier dans la céré- 
monie en question tenait sans doute à la 
différence des rites de Delphes et d’Eleusis . 
entre lesquels se partageaient les diverses 
tribus grecques , à raison || p leur origioe 
dorienne ou ionienne. Quoi qu'il en soit, 
on me permettra de citer un témoignage si 
clair et si formel , en ce qui concerne l'u- 
sage d’un rameau de laurier , joint à celui 
de la bandelette, dans l’accomplissement 
du rit de la lustration, et en même temps 
si positivement applicable au type de nos 
monnaies de Caulonia , qu’il dispenserait à 
lui seul de toute autre preuve, et qu’il 
pourrait presque tenir lieu de toute autre 
explication ; c’est celui-ci de saint Clément 
d’Alexandrie, Protrept. p. 19,6: KA 0 AP- 
ïlilN peraXipÇave 6 ccnrpeirâh», où AÂ 4 NH 2 
■wàXûw, où TAINIÛN tiv&s* ipitp *al vop- 
veiroixikfiéwp ; cf. EumtL Stromat. v, 
p. 570 -, Serv. ad Æn. vi , 23 o.Voy. du reste, 
sur la vertu expiatrice attribuée par les an- 
ciens au laurier d’Apollon, béÇvrt ÀsroX- 

3 
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comme on le voit sur nos monnaies de Caulonia. On sait encore 
que l’eau lustrale , consacrée , suivant l’usage le plus général , à 
l’aido d'un tison pris sur l'autel allumé, qu’on plongeait dans cette 
eau se plaçait à l’entrée des temples 3 , dans des vases en forme 
de bassin ou de patère 5 , tels qu’on les voit figurés sur un grand 

Xcaviis, Hesych. h. ». les observations do gnages sur un point d'archéologie dont il 
M. K. Oit. Millier, die Doricr, 1 , 336 ; et existe tant d autres preuves, indépendam- 
consult. aussi, sur la propriété symbolique ment des monuments ; voy. Viaconti, Mus. 
du rameau de laurier porté par Apollon , les P. Clem . V, xv. 28. 

témoignages recueillis par M. F. Crcuicr, * Ces sortes de vases placés sous le v es- 
sor Gemmenkuude , S. 192, 216}, que j'ai tibulc des temples s'appelaient en général 

cités ailleurs, Journal îles Savants, mars %épvt 6 ov : rà èv rots srporepevitTfiaat %ép- 

( 838 , p. i 46 , à l'appui de mon explica- tn€a, Syocs. Epistol. cxxi; cf. Athen. ix, 

tion du type des monuaies de Caulonia, 76, p. 4 o 8 , C. Il» avaient la forme de bassin, 

par les idées de purification et de lustration Xé€> js, ou de patère, Çix Xij, et ü est fait 

inhérentes au mythe du dieu de Delphes mention d'une de ces patères d'or, scellée 
et de Délos. pour cet usage à l'entrée du Parthénon 

1 Le témoignage classique à cet égard d'Athènes, sur une belle inscription al- 

est celui d'Euripide, Hcn r. Fur. 928, dé- tique, tipud Bôckli. Corp. inscript, n. i 38 , 
veloppé par Athénée, il, 76, p. 4 og, B; p. 188 : Qteùrj ypvirij èt: i)s émoppaivovrai , 
conl. Feilh. Antiquit. Uomer. 1, x, 71 ; add. Üumsâpo*. L'usage même auquel étaient 
Casaubou. ad^lieopbrast. xvi, p. 174, ed. consacrés ces sortes de vases leur avait fait 
Fischer. donner proprement le nom de ebro^pavni- 

1 t» TsporsfievlapcuTt, comme dit Syné- psov, Euripid. Ion. 435 : éXtfàw etc chr ofârr- 
sius , Epist. cm , p. 2 58 , B. C'était là, sous rrjpix; et plusieurs de ces vues dits inou- 
ïe vestibule même, que se tenait le prêtre fiumipia, fabriqués en argent et scellés sur 
chargé d'asperger d‘eau lustrale, à Paide de une base, faisaient partie du trésor du Par- 
rameaujc humectés, les personnes qui en- tbéuon, ainsi qu'il résulte du témoignage 
traient dans le temple , Somme n. Ilist. eccl. de quelques inscriptions atliques , une des- 
vi, 5 , p. 644 , D. WxXXoéi T ans bixfyô- quelles, provenant de la collection de M. de 
%ovs naré^tuv (6 iepevs], vopy êXktjvixÿ, Choiscul-Gouflier, et maintenant en ma 
vepiéppasvc roùs eiaiôvrae. A cet effet, il possession, a été publiée par M. Bôckh, 
y avait généralement à l’entrée des temples Mo. 137, i4o, i4i, i4a- Je profite de 
des vases contenant de l'eau lustrale, Euri- cette occasion pour relever une légère mé- 
pid. Ion. v. 435 ;conf. Oracul. Delpluc. apud prise de Casaubon, qui les désigne, ad 
Brunch, in Analect. 1 U, u. ccxl, p. 19^ ; et Theophrast. Charact. xvi , p. 186 , Fischer, 
ces! de cette manière que Théophraste re- sous le nom de vepi^avrrjpiov, mot qui 
présente soo Superstitieux , ir epstffluvépevo* s'applique au rameau, qu à l'ûufnniMBf dont 
dirô Upoü, c, xvi ; cont Casaubon. ad lu l. on se servaitquelqnefois en guise de rameau. 
Je me borne à ce petit nombre de lémoi- pour asperger les dévots; cette distinction 
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nombre de vases peints représentant une scène de bain réel ou 
mystique 1 . Ce second symbole, relatif au même ordre d’idées, 
c’est-à-dire le vase à eau lustrale, avait pu être observé sur 
quelques rares médailles deCaulonia, deux desquelles, décrites 
seulement par M. Mionnet, mais restées jusqu’ici inédites au 
Cabinet du roi, méritent une attention particulière, à cause 


* été judicieusement établie par Visconti , 
Mus. P. Clem. V, xxxin. 63, h). Le vote à eau 
lustrale dont il «'agit ici (car il y en avait 
aussi de portatifs, tel* qu’on les voit figurés 
sur beaucoup de vases pointa) , s’appelait 
chex les Romains labrum, aussi bien que le 
vase de bain , dont il avait la forme. C’est 
on effet ce qu'observe le même Casaubon , 
sur le témoignage d’Asconius, ibid. p. 174; 
et l'on n'en saurait douter d’après le beau 
bas-relief du Vatican représentant une lus- 
(ration rustique, où le t'ose contenant l'eau 
lustrale a précisément la forme du labrum , 
Mus. P. Clem. V, xxxm. Voye» la note sui- 
vante. 

1 Les vases peints dont il s'agit sont 
communs dans toutes les collections; il 
suffira de citer pour exemples ceux de Gori, 
Mas. Etr. 11, clxii etCLxm, d'Jnghirami, 
Mon. Etr. Ser. V, tav. xix et xxiv, de 
Tischbein, Vases THamilton , I, 38, 89*. 
11. 3i,36;IV, 39 , et de M. Maisonneuve, 
Introduction, etc. pl. i.iv, u*’ 1 et 3. Le 
aase de bain, ou la baignoire, s’y produit 
constamment sous la même forme, c’est à 
savoir sous celle d'un bauin plus ou moins 
profond, monté sur une espèce de fut ou 
de colonne. presque toujours cannelée cl 
pourvue d’uue base. Ces vases , nommés en 
grec daapivdoi, se faisaient habituellement 
de marbre, quelquefois môme d'argent, dès 
les temps homériques , car Ménèlas en pos- 
sédait deux de celte dernière sorte , Homère . 


Odytt. iv, 48 et 138. Ils servaient, soit 
pour une seule personne, soit pour plusieurs 
b la fois, à raison de leur capacité; de U 
les inscriptions 1A1A, AHM02JA, qui se 
lisent, la première sur un vase inédit de la 
colloction de feu M. Durand , la seconde sur 
un vase d’Hamillon, publié par Tischbein , 
I, Ô8, l’une et l’autre tracées en toutes 
lettres sur un de ces AoaplvOoi, et je rap- 
pelle b cette occasion un autre vase de la 
seconde collection d'Hamilton, IV, 3o, re- 
produit parM.Ingbirami , Afon. Etr.Se r. V, 
tav. xxv, où se voit tracée, sur un de ces 
labrum, l’inscription KAA02 El; voy.ee qui 
est dit à ce sujet dans mes Afonom. inéd. 
Orestüde, p. a36, 4). Gn sait que chez les 
Romains te même vase se nommait la- 
brun 1, Vitruv. v, 11; Giccron. Epiât. Fanât. 
xiv, 30; et si les témoignages des auteurs 
nous manquaient sur ce point , les monu- 
ments suppléeraient à leur silence; car la 
découverte opérée récemment des Thermes 
do Pompeî a offert , encore en place . dans la 
pièce même nommée laconicurn, le vase en 
question , sous la forme que j’ai décrite, et 
avec son nom LABRUM, gruvé dans l'ins- 
cription on lettres de bronze incrustées qui 
décore le bord extérieur du bassin de 
marbre, R . Mus Borbon. vol. Il, tav. xlix, 
4 1, 0, p. ai-34; et l’on connaissait depuis 
longtemps par une curieuse peinture des 
Thermeude Titus, quelles étaient la forme 
et la disposition données le plus générale- 

3 . 
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de l'importance qu’acquiert, dans notre interprétation, le sym- 
bole nouveau qui s’y produit; en voici la description: 

1 ° Figure virile, jeune et imberbe, entièrement ni te (type un 
peu effacé ) , marchant à droite , le bras droit ployé à la hauteur 
de l’épaule , dans l’attitude ordinaire , le bras gauche étendu 
en avant ; dans le champ , les lettres KAT ; au revers , cerf debout, 
tourné à droite; dans le champ, un labnim ou vase à eau lus- 
trale, au-dessus duquel est un cygne, les ailes éployées; entre 
les jambes du cerf, les lettres 0E; fabrique du troisième âge 1 . 

a° La même Figure, dans la même attitude, au-dessous du 
bras gauche étendu de laquelle est un autel carré, couronné de 
rameaux; dans le champ , les lettres KAT ; au revers , cerf debout, 
ayant devant lui le même vase, surmonté pareillement d'un 
cygne; médaille de même module et de même fabrique que 
la précédente , mais encore plus maltraitée par le temps 3 . 

Indépendamment du vase à eau lustrale, dont l’image, nou- 
velle sur ces monnaies, se rapporte, sans aucun doute, à la 
même intention que le rameau, c'est-à-dire au rit de la lustra- 
tion, et qui devient ainsi un motif de plus à l’appui de notre 
explication, on devra remarquer, sur les deux médailles précé- 
demment décrites , deux autres symboles qui s’y montrent éga- 
lement pour la première fois, avec une signification non équi- 
voque , savoir : Y autel couronné de rameaux, dont la présence 
n’est ni moins propre, ni moins significative dans l’hypothèse 
de la lustration, et le cygne 1 , qu’on trouve de même représente 


ment au labram dans les bains des Ro- 
mains; voy. Pictur. antiq. Crypt. Roman . 
Append. tab. vm, p. 90*92. 

1 Voyez planche 1 , n* &. 

* Voyez planche I , n* 3 . La même mé- 
daille existait dans la collection de M. Ca- 
relli, qui Ta décrite en ces termes? sous le 
n" 38 : « Vir imberbis, nudus, ad D. gra- 


diens, absque Strophio; ante Ara; pone 
KAT ; =r) : Gémis stans, ante labram ro- 
tundum columelle super basi impositnm, 
in quo eyenus, stans passif alis ; inter cervi 
crura , 8E. • 

* Une autre médaille, pareillement ioé* 
dite, de Caulonia, qui se conserve au Ca- 
binet du roi , offre , dans le champ, a 
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au-dessus du vase de bain mystique, dans la plupart des compo- 
sitions de vases peints qui ont rapport à ce sujet 1 : en sorte que, 
s'il avait pu rester quelques doutes sur le geste de la figure 
principale et sur le motif du rameau qu'elle tient de la main 
droite, ces doutes devraient être absolument dissipés par une 
réunion de symboles , tels que le vase à eau lustrale, le cygne et 
l’autel couronné de rameaux, tous objets liés essentiellement à 
l'idée de la lustration. 

Une autre médaille de Caulonia, dont le type et la fabrique 
appartiennent au dernier âge, je veux dire à la plus belle 
époque de la monnaie de cette ville , et dont la conservation 
ne laisse presque rien à désirer, vient encore à l’appui de ces 
inductions , en nous fournissant un symbole 'nouveau qui s’y 


devant de la figure principale, un cygne 
volant, les ailes éployées. Cest une variante 
de la même idée symbolique, doublement 
remarquable, parce quelle se produit ici, 
en l'absence du labram, et du cété du type 
principal ; on trouvera cette médaille des- 
sinée sur la planche I, n* i. 

1 On pourrait croire que le cygne joint 
au fa&ram n’a ici d'autre intention que 
celle d'indiquer une fontaine, motif qui, 
du reste , ne s'accorderait pas moins bien 
avec l'idée de la lustration. Ainsi, pour 
n’en citer qu'un seul exemple puisé k la 
même source, on voit un cygne au bas 
d'une fontaine, sur une rare et belle mon- 
naie de Térina, colonie de Crotone, aussi 
bien que Caulonia , Millingen , Chois de 
Médailles grecques inédites, pl. i , n* 1 6 ; Avel* 
lino, O puscoli, tav. i, n. 6. Mais on ne sau- 
rait nier non plus que le cygne ait une 
signification mystique dans une foule de 
compositions do vases peints, qui ont in- 
dubitablement un sens religieux. Tel est, 
entre autres , un vase du musée du Lou- 


vre, Maisonneuve, Introduction, pl. xxiu , 
où se voit, dans une scène de ce genre , un 
< ygne placé sur un labrum, entre un antf et 
une branche de myrte , deux symboles d'ini- 
tiation. Un vase, dn second recueil d'Ha- 
milton , Tischbein , 111 , ai, offre pareille- 
ment ud cygne au-dessus d’un labrum. Or, 
que la plupart de ces représentations soient 
mystiques , c’est ce qui résulte de la pré- 
sence du Génie ailé androgyne qui figure 
sur presque tous les vases en question , 
ainsi que de tous les objets accessoires, le 
miroir mystique, le tase lustral, la ciste , les 
bandelettes , les couronnes , Y échelle mystique , 
qu'on y observe , et qui tous , sans excep- 
tion, sont des symboles purement et indu 
bitablement hiératiques ; voy. Tischbein , 
Vases & Hamilton , III , 3o ; Laborde , Vases 
de Lamberg , I, xm ; Inghirami . Mon. Etr. 
o di Etr. nome, ser. V, tav. xix, p. ai 4. 
sgg. pour ne pas multiplier davantage les 
exemples de ce genre, qui sont en si grand 
nombre et si connus des antiquaires. 



rapporte. Cotte médaille est inédile, ce qui ajoute à l'intérêt 
qu elle peut offrir; et le type en est si clair, qu’il suffira, pour 
l’expliquer, de le décrire avec quelques détails 1 : 

Ftgnre virile, jeune et imberbe, entièrement nue, marchant 
à droite, et faisant de la main droite le geste accoutumé, la 
main gauche étendue, et, au-dessus, la petite Figure accessoire, 
tenant des rameaux ; dans le champ, à gauche de la figure prin- 
cipale, un cerf debout , monté sur un chapiteau que couronne 
une espèce d’entablement; de l’autre côté, une tige de laurier, 
et un bacrane suspendu, avec deux rameaux du même arbre, qui 
se croisent au-dessus; au revers, cerf debout, et, dans le champ, 
la légende presque effacée, mais néanmoins encore visible, en 
caractères de lorme récente : . ATAQNIATA(N). Il n’est pres- 
que pas de traits, dans cette description , qui ne confirment une 
notion précédemment acquise, ou qui ne fournissent un fait 
nouveau; je me contenterai d'en relever les principaux. 

La tige et les rameaux de laurier placés dans le champ de 
cette monnaie ne permettent plus de méconnaître, dans l’em- 
ploi d'un pareil arbre, consacré spécialement à la Instration, et 
dans le geste de la Figure principale, avec la branche quelle 
porte constamment en guise d’aspenoir, un motif d’accord avec 
cet acte religieux. Le lucrane est un symbole non moins connu 
de sacrifice, et non moins bien approprié à la même intention; 
d’où il suit encore que c’est au rit de la lustration que se rap- 
porte, sur toutes ces monnaies, d’âge et de fabrique diverse, 
le type principal , avec tous les symboles accessoires qui y fi- 
gurent. Je puis faire connaître encore deux variétés inédites du 
type décrit en dernier lieu, toutes deux très-remarquables 
par quelques particularités nouvelles : l’une se trouve au Ca- 
binet du roi, l’autre fait partie de ma collection. 

1 Voy. planche II , n. 9. 
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La première 1 offre la même Figure virile et jeune, absolument 
dans le même mouvement, avec le cerf placé devant elle, et, 
dans le champ, derrière cette figure, un laurier, à tige haute 
et à plusieurs rameaux, tel qu’il n’avait encore apparu sur au- 
cune de nos monnaies de Gaulonia; au revers, le cerf debout, 
avec la légende K AT AON IAT A_N . 

La seconde 2 , de même style et de même fabrique, au point 
de paraître sortie de la même main, présente aussi le même 
type , mais sans le laurier; avec un revers différent , c’est à sa- 
voir, le cerf debout, ayant à ses pieds une petite tige de laurier, 
et au-dessus, dans le champ, les seules initiales, de forme 
plus ancienne : K ATA; et avec cette autre particularité, que 
la légende entière, KATAONIATAN , dont il ne subsiste plus que 
les trois dernières lettres TAN, placées, en ordre rétrograde, 
entre les jambes de la figure, était gravée du côté du type 
principal. Mais il est temps de produire la plus remarquable, 
à tous.égards, des monnaies de Caulonia venues jusqu’à nous, 
celle qui offre la réunion à peu près complète de tous les élé- 
ments du sujet que j’ai cru y découvrir, et qui m’en a suggéré 
la première idée; voici la description de cette médaille, unique 
encore, et du plus haut intérêt entre tous les monuments du- 
mismatiques de la Grande-Grèce : 

Figure virile, jeune et imberbe, absolumeut nue, marchant à 
droite, le hras droit tenant un rameau, dans l’attitude ordi- 
naire, le bras gauche étendu en avant, la main ouverte; dans 
le champ, à gauche de cette figure, un bucrtuie avec une ban- 
delette qui pend de chaque côté, et au-dessous, un Hermès barbu 
et ilhy phallique; à droite , une tête de lion, d’où l’eau s’épanche dans 
un labrum placé au-dessous; au revers, cerf debout, tourné à 
droite, et, dans le champ, la légende, distribuée sur trois lignes: 

' Vü X planche 1 , n* 0. * Mfemfl plancha, a. à. 



KAT AÜNIA TAX; médaille de style plus élégant, et de plus 
belle fabrique qu’aucune des monnaies connues de Caulonia 1 * . 

Après tous les détails où je suis entré précédemment, il se- 
rait inutile d’insister sur les nombreux et frappants rapports 
que présente, avec le rit de la lustration, le type que je viens 
de décrire. Le bucranc orné de bandelettes, et Y Hermès , placé 
dessous, indiquent manifestement le sacrifice accompli dans un 
lieu sacré, c’est-à-dire l’acte préliminaire et le théâtre même 
de la lustration. La fontaine et le vase à eau lustrale ne sont pas 
des éléments moins certains, moins essentiels du sujet dont il 
s’agit; et la Figure virile et jeune, placée au milieu de ces sym- 
boles si caractéristiques, dans une attitude si particulière, ne 
saurait plus être méconnue pour le Héros local ouïe Démos, per- 
sonnifié, comme il convenait, sous les traits et avec les formes 
de la jeunesse 3 , accomplissant l’acte principal de la lustration; 


1 Voy. pl. II, n. 10 . Celle médaille vient 

dn cabinet de M. le duc de Luynes, qui 
l'avait acquise lui-même k Crotone ; elle se 
trouve maintenant en ma possession, et je 
n’en connais pas un second exemplaire. 

* On voit le Peuple personnifié de celte 
manière, c'osl-à-dirc sous les traits d’un 
Jeune Homme entièrement nu, et désigné 
par le mot AA02, sur un beau bas-relief 
grec, représentant le Sacrifice tf Iphigénie , 
que j'ai publié Orcsteide , pl. XXYI. I, 
p. 1 3o. Je me suis fondé sur l’autorité de 
c* monument pour reconnaître le Demos 
argicu personnifié de même par uuc ligure 
de Jeune Homme nu, qui fuit partie d'une 
scène héroïque dont tous les personnages, 
celui-là seul excepté, sont réels et histori- 
ques, et déterminés d'une manière cer- 
taine, Orestèide, pl. xxxiv.p. 1 G 1 ; et j’ai 
cité, k la mémo occasion, ibidem, p. i3i, 
3), les nombreuses statues du Démot, ou 


du Peuple personnifié, qui avaient existé 
dans la Grèce, l’une desquelles, représen- 
tant le Démos de Spurte , offrait aussi cette 
personnification sous les traita d’un Jeune 
Homme, Pausan. ni, u, 8. Visconti avait 
sans doute en vue des exemples analogues, 
lorsqu’il assurait , en termes généraux , que 
la Jigure du Peuple , telle qu’elle est repré- 
sentée sur les monuments romains, est 
jeune et imberbe, par opposition à celle du 
Sénat, constamment barbue; voy. sa Disser- 
tât, sur un ancien plomb de Vclletn, dans 
ses Oper. var. t. Il , p. 36 ; et c’est , d'ail- 
leurs, ce qui résulte péremptoirement de 
l'observation de tant de médailles grecques 
impériales de villes de l’Asie mineure, où 
la tête du Démos, certifiée par l'inscrip- 
tion qui l'accompagne. AHMOÇ, est tou- 
jours celle d’un Jeune Homme imberbe. On 
trouvera cette notion établie , avec toutes 
les preuves à l'appui , dans mon Mémoire 
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à moins qu’on n’aimc mieux voir dans cette figure Apollon lui- 
même, le Dieu luslrateur par excellence, icctôet prr«, qui était 
sans doute la principale divinité de Caulonia l , à en juger d’a- 
près la haute célébrité du. temple d’Apollon Alæos s , bâti sur 
le territoire de cette ville. 

Ce qui me disposerait à adopter de préférence cette dernière 
opinion, c’est la connaissance que j'ai acquise tout récemment 
d’une médaille de Caulonia que je possède, grâce à la bonté 
de M. Millingen. Cette médaille, extrêmement rare et encore 
inédite*, offre, d’un côté, la tête d'Apollon laurée, et au revers, 
le cerf debout, avec les trois lettres initiales KAT; la fabrique 
en est de la dernière époque, et le style se rapproche des beaux 
temps de l’art: en sorte que c'est, sous tous les rapports, un 
monument numismatique aussi rare que curieux, dans la série 
des monnaies de Caulonia. Mais la notion, la plus importante 
qui s’y trouve , c’est celle qui résulte de la tête d’Apollon, choisie 
comme type national; d’où il suit en effet qu 'Apollon était le 
dieu OIKIETAX ou HOAIOTXOX de Caulonia, et que c’est ce 
Dieu, dont la figure, debout, avec le rameau de laurier en main, 


sur la Numismatique Tarentine, qui fait suite 
à celui-ci. 

1 C est aussi Apollon qu’avait reconnu 
M. K. Ott Muller sur les monnaies de Cau- 
lonia, mais sans se faire pourtant une idée 
suffisamment exacte de ce type, et sans 
avoir embrassé la suite complète de ces 
monnaies; voy. scs Dorier , I, a 64, 5). H 
est vrai que, plus tard, ce même savant» 
dans les Explications qu’il a jointes h son 
Choix de Monuments de V Art antique, pl. XVI, 
n. 7 * , p. 8 , décrit la figure qui forme le 
type des médailles de Caulonia, comme 
celle d'Apollon, Dieu expiatcur, représenté 
en attitude de secouer un laurier (un rameau 
de laurier) : ce qui rentre dans mes idées. 


* Voy. plus bas, p. 3a, note. 

1 Planche II, n. ta. Dans le dernier 
séjour que j'ai fait à Naples, en octobre 
t838,j'ai vérifié, en examinant la su- 
perbe collection de MM. de Sanlangelo, 
qu'il s'y trouvait deux exemplaires de 1 a 
même médaille , les seuls qui eussent en- 
core apparu, à leur connaissance, l'un et 
Vautre moins bien conservés qne celui 
que je dois à l'amitié de M. Millingen , 
et que je publie. J’ajoute que M. le duc 
de Luynes , à qui j’avais communiqué une 
empreinte de cette médaille , en a joint le 
dessin à son travail sur les Médailles incases 
de la Grande- Grèce , pl. XI, n. 4 ; voy. plus 
haut, p. 16 , a). 
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dans [attitude de la lustration 1 , forme le type habituel des mé- 
dailles de Caulonia 2 . Ce point établi, et j’avoue que je vois 
ici toutes les circonstances favorables à cette hypothèse, sans 
aucune qui y soit contraire, il me paraît que la petite Figure 
accessoire, en attitude de courir avec un rameau pareil dans 
chaque main, doit être le Génie même de la lustration, ’Ày»nr J u.o«, 
ou Ka.ùxpfA.o ( , personnifié, suivant un système dont on n’i- 
gnore pas à quel point l'art grec multiplia les applications, et 
dont il nous est resté une foule d’exemples sur des monuments 
grecs de toute sorte et de tout âge 3 . La manière même dont 
cette figure accessoire, de petite proportion et d’ordre symbo- 

1 A l'appui de eette idée, il n’est pas est gravée dans le Mus. Hedervar. tab. m, 
inutile de rappeler le» nombreux lémoi- n. 5a. 

gnnges classiques qui nous représentent 5 Au sujet de cel usage grec, de porson- 
Apollon, comme dieu essentiellement expia- ailier une foule d’êtres abstraits ou meta- 

tear, xaOafihft. Cette partie du mythe d’A- physiques, d'affections de l'Ame, de vices ou 

pollon a été traitée à fond , comme toutes de vertus , il n est guère de témoignages 

les autre», par M. K. Oll. Mfdler, dte Dorier, plus précis et plus formels que celui-ci de 

II, 8, t I, p. 3a4 et suiv. et j’y renvoie Plutarque, in€leomen,$ ix, t IV, p. 546. 

mes lecteurs. Mais, en fait de traits qui se ed. Reisk, Écrr t ie uni Aaxeîa ufioviotç où 

rapportent au culte d 'Apollon expia te tu-, et <IK)B0T pàvov, dAXà xai 0ANÀTOT, xxi 

qui appartiennent À la même contrée de la rÉAÛTOÏ , xal toioùtwv étXXeav IIAHHMA- 

Grande-Grèoc , où existèrent Crotone, cité TON Upé; et, quant à l’antiquité de ces 

toute dévouée à Apollon , et Caolonia , co- sortes de personnifications admises d’a- 

lonie de Crotone , je citerai le» solennités bord dans le monde poétique , on n’en 

expiatoires qui se célébraient à Rhégium, saurait douter, d’après les preuves nom- 

en l’honneur d'Apollon ;Varro, Uumanar. breuse» que nous en offrent les poésies 

x, et Calo, de Originib. m, apad Prob. homérique»; Jtiad. V, 739. aqq- xix.. 

Comment. in Virgil. Bucol. t. U, p. 348, 9a, et ahb. L’imitation s'était de très* 

ed. Lion ; voy. K. Ou. Muller, ouvr.cit. 1. 1. bonne heure aussi approprié un système 

p. '.‘60, 4 et 5). . qui lui était si favorable; et il suffirait, 

’ J’ajoute, à l’appui de cette observa- à cet égard, du témoignage du coffre de 

lion , une autre indication qui se tire d’une Cypcélus, monument de l’art groo p«v 

rare et curieuse médaille du cabinet d*He- mitif, où plusieurs de ces êtres abstraits, 

dervar, dont le type est formé par le trie- créés par la poésie, avaient été réalisés par 

Ae/e, .symbole lié au culte d'Hecatc, et colt- la sculpture. On voit encore , par le célèbre 

séqucmmqnt à celui d' Apollon; le revers bas-relief ôoi'Apoihèote d'Homère, à quel 

porte les lettres KAVLO ; cette médaille point les art* d’imitation avaient uaé et 
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lique, est portée sur le bras de la figure principale, était un 
trait tout à fait propre à cette espèce de personnification, dans 
les plus anciennes habitudes de l’art grec. Ainsi le célèbre 
Apollon de Délos, monument de l’art primitif, portait sur la 
main droite trois petites Figures représentant les trois Gnlces, et tel 
on le voit en effet figuré sur quelques médailles d’Athènes et sur 
des pierres gravées 1 . Ainsi une ancienne statue de Junon, à Co- 


peut-être abusé de ce système de personni- 
fication», b toutes les époques de l'anti- 
quité. Il s'en trouve aussi de fréquenta 
exemples sur les vases peints , et je me con- 
tenterai de citer ici ceux qui ont le plus de 
rapports avec mon sujet; tds sont 1 ME- 
POÏ, personnifié sous les traits d’un Ado- 
lescent , et désigné par son nom , Vases de 
Lambert] , I, t.xv , quelquefois porté sur les 
yeno hj* ou sur la main de Vénus, Millingen, 
Vases peinU, pl. lui ; Gerhard, Ântike tüîd- 
toerke, pl. xxxn ; OlïTPOî, figure sur un 
vase de Canosa , M illin , pl. vu ; EPI 2 , 
sur un vase du musée Bartholdy ; PanoflU, 
Mus. Bartoldian, p. 108; cf. Millingen, 
Vases grecs , pl. xxx, et Cremcr, zur Gallerie 
deralten Dramatiser, pl. r, <t> 0 ONO 2 , surun 
vase delà collection de MM. de Sontangelo. 
• Naples. A ces exemples, fournis par les 
vases , et qu'il ifte serait facile de multi- 
plier, j'ajouterai un trait du même genre 
emprunté à la numismatique. Une rare mé- 
daille de Syracuses offre , au revers de la 
tête de Proserpine , un Jeune Homme nu et 
oilé , guidant un quadrige et couronné par 
la Victoire, figure qui m’a paru être celle 
du Génie des jeux, AfON, personnifié ; voy, 
ma Notice sur les collections numismatiques 
de M. Gosselin, p. *5 . et ma Lettre à M. le 
due de Laynes, oà la médaille est gravée, 
pl. II, n. 16.) Je remarque maintenant, à 
l'appui de cette explication , qu’il existait , 


cher les Grecs , des statues du même per- 
sonnage. une, entre autres, à Olympie, 
vue et décrite par Patisanias, v, a 6 , a. U11 
être du même ordre , la Palestre , IIAAAI 2 - 
TPA , avait été personnifié, suivant le 
même système; et nous possédons la des- 
cription d'une de ses images , Philostrat. 
Son. Jmag. n , 3 a. Je ne pousserai pas plus 
loin ces citations, à l’aide desquelles il se- 
rait facile d'étendre et de rectifier, sur beau- 
coup de points, l 'Essai sur l’Allégorie de 
Winckelmann. Mais je remarquerai , au su- 
jet de celle manière de porter sur le bras 
ou sur la main la petite Figure, d’ordre 
métaphysique, qui servait à caractériser le 
Personnage principal, que le même procédé 
s’employait aussi A l’égard des ammarix 
symboliques , qui remplissaient le même ob- 
jet. C'est ainsi que l’on voit un lion ou une 
panthère, portés sur le bras étendu d’une 
Mena Je , exemple d’un genre tout à fait 
analogue à celui de nos médailles deCaulo- 
nia, et fourni par des vases peints, de 
Witte, Catalog. da Cabin. Durand, n** 176 
et 179, qui a été judicieusement rappelé 
par M. le duc de Luynes , à l’appui de son 
explication du type de ces médailles , Nout 
Annal, de TInslit. Archéol. 1. 1 , p. 4 a 5 , 3 ). 

1 Voy. les témoignages et le9 monu- 
ments que j’ai cités, à ce sujet, dans ma 
Lettre à Af. Schom, au mot Angèhon, 
p. 5 $-ï> 9 . Je reviendrai sur le monument 

h. 
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ronée, portait pareillement sur sa main les figures des Sirènes 1 ; 
et les auteurs à qui nous devons la connaissance de ces mo- 
numents curieux, ne nous ont pas laissé ignorer l'intention 
symbolique qui fit ainsi placer, sur la main de statnes colossales, 
de petites Figures accessoires, qui avaient pour objet d’exprimer 
une idée ou une propriété purement métaphysique, inhérente 
à l’image de la figure principale. C’est le même motif qui avait 
donné lieu à toute une classe de Figures Nicéphores, c’est-à-dire 
portant une Victoire sur la main, telles qu’il en exista un si grand 
nombre dans l’antiquité grecque. On connaît le Jupiter Nicé- 
phore, la Minerve Nicéphorc, la Vénus Nicéphore, types où l’idée 
accessoire et métaphysique s’exprimait au moyen de la petite 
Figure ajoutée à la main du Personnage principal. 

Et, à cette occasion, je ne puis m’empêcher de consigner ici 
une observation qui dérive du même système de représentations 
symboliques; c’est que la figure qui forme le type de nos mon- 
naies de Caulonia dut être imitée de quelque statue colossale 
représentant le Dieu de Caulonia. En effet, c’était un des traits 
caractéristiques des plus anciennes figures colossales , ouvrages 
de l’art grec, d’avoir les jambes écartées, avec les bras étendus, d’une 
manière forcée et bizarre; c’est ce quenous apprend Plutarque*, 


en question , avec de nouvelles preuves h 
l'appui , dans une seconde édition de cette 
Lettre, qui sera prochainement publiée 
avec des additions considérables. 

‘ Pnusan. ix, 34 . a : Ûpa s.... éya 
dpX«ibv. .. Çépes U Ènl TÛj XEIPl SEI- 
PÛNAÏ; vid. Siebelis. Excars. ad h. L 
t.IV, p. 1 48 . 

* Plutarch. ad Prinefp. inerud. t. IX, 
p. 119, ed. Reisk. 01 vopilovai fuy&ovt 
xsl i&pov* piivetrOat rove KOAOÏÏOTÏ , 
àv trÇà&pa xati &ta 7 e 7 jfiévwe 

Mai xs%rjYà rit TsXioaoxn. On peut consulter. 


sur le sens précis des mots h*Çe€ipténas et 
les observations de Facius, Ex- 
cerjit . è Plntarch. p. 108, auxquelles je ne 
vob rien ik ajouter ni à reprendre. Mais une 
chose plus importante, que ce savant a né- 
gligé de remarquer ici, c’est que Plutar- 
que s’est certainement mépris sur le vé- 
ritable motif de ce type de figures colos- 
sales «en l’attribuant , comme il le fait, à 
l'impéritie des artistes, rovs àr égrove âv&ptav- 
JovourOf. Uo reproche si grave et si général, 
adressé aux auteurs de tant de colosses, 
prouve combien Plutarque était peu fami- 
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dans un passage curieux dont chaque mot s’applique si exacte- 
ment au type des médailles qui nous occupent, qu’il suffit de 
mettre en rapport le texte et le monument, pour les ex- 
pliquer l’un par l’autre. Une seconde ligure du même genre 
est celle qui forme le type constant des monnaies de Posidonia, 
de l’époque primitive , et qui doit avoir été pareillement em- 
pruntée d’une statue colossale de Neptune, placée sans doute sur 
la place publique de Posidonia *. Or, à l'altitude si caractéris- 
tique que nous offrent ces sortes de figures, si l’on ajoutait, 
comme nous le voyons sur nos médailles de Caulonia, une 
autre figure de beaucoup plus petite proportion , il ne man- 
querait absolument rien à l’image colossale qu’on voudrait 
produire, de la manière la plus sensible, en même temps que 
sous la forme la plus exiguë. C’est ainsi que l’on voit la figure 
d Hercule debout, type de quelques belles médailles d’Héraclée, 
de Lucanie, avec une petite Victoire volant qui le couronne, 
pour faire ressortir, par cette disproportion même, la stature 


lier avec le génie el avec rhistoire de l'art 
grec. Il est évident pour nous-mêmes , qui 
n’avons conservé que des images ou des 
notions si incomplètes de celte classe de 
monuments publics exécutés à toutes les 
époques de l’antiquité, que le type de ces 
sortes de colosses, <n rec les jambes écartées et 
les bras étendus , fut conçu , comme la plupart 
des modèles de l’art primitif, d’après les 
principes d'un goût égyptien et asiatique. 
On sait, en effet , que c’est à de pareils traits 
que se reproduisent uniformément ces 
figures de princes, de dieux ou de héros, 
toujours de stature gigantesque, sur tant 
de bas-reliefs de l’antique Egypte- C'est à 
cette source que les Grecs puisèrent la pre- 
mière idée de leurs colosses, tels que nous 
les offrent, en petit, les médailles de Cau- 


Ion la et de Posidonia; et si, à l'époque 
mémo où l’art s’était perfectionné de tant 
de manières, on continua d'exécuter des 
colosses d'après ce type primitif, ce fut , non 
pas par défaut d'habileté, comme le dit Plu- 
tarque , mais par suite de ce goût hiéra- 
tique et de ce respect pour des habitudes 
consacrées, qui caractérisèrent l’art des 
Grecs à presque toutes les époques , et qui 
durent surtout conserver leur empire dans 
l'exécution de figures de cette espèce. 

1 On trouve fréquemment, sur les mon- 
naies grecques , des ligures semblables dont 
le type , fourni par quelque simulacre de di- 
vinité nationale, en reproduisait l’image 
réduite et fidèle. J’en citerai pour exemple 
la figure du Jupiter Ithomate, copiée d’a- 
près une célèbre statue d’Agéladas, et ser- 
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colossale dn héros 1 ; ccst ainsi encore, et par le même motif, 
qu'une ligure assise de la nymphe Tcrina , ou de la Fille même 
personnifiée, est accompagnée, sur une rare médaille de cette 
ville, d’une petite Figure de la Victoire ailée, volant dans le 
champ arec une couronne* . Telle est enfin, si je ne me trompe, la 
double intention de la petite Figure accessoire, portée sur le bras 
ou sur la main de la Figure principale des médailles de Caulo- 
nia, indiquant, à la fois, par un personnage d’un ordre mé- 
taphysique réduit à une si petite proportion, l’action positive 
et la stature colossale de cette figure 3 , et par ses symboles, le ra- 

vant de type sur une rare monnaie de» en admettant celle conjecture, qui me pa* 

Messéniens , Millingcn , anc. Coins of greek rail contraire à la vérité, rien n'empêche 

Cities, pl. IV, n. 20 ; cf. Pausan. iv, 33, que quelque autre colosse à'Hercnk debout 

5; et j'observe que cette monnaie parait être n’ait fourni le type de Y Hercule ainsi re- 

la même que celle qui a été publiée par le présenté, avec la Victoire qui le couronne, 

P. Magnan, Miscellan. Nam. t. II, tab. i5, sur les médailles en question d’Héraclée. 

n'ii.cornmeappartcmntàune ville de Car- * Voyez planche III, n“ i5. Cette belle 
ctnnm , du Brutlium, raison de la légende médaille fait partie de ma collection. M. Mil- 

KAPKINIÜN , qui a probablement été mal lingen.qui l’a publiée tout récemment , d’a- 

luc, au lieu de KAPNAZ1QX. C’est un point prés un exemplaire tiré du cabinet de M. le 

que je me borne à signaler ici à l'examen duc de Luynes, tuie. Coins, etc. pl. Il, n* 3, 

des antiquaires, et sur lequel je me pro- p. 24. a commis une légère inadvertance 

pose de revenir dans une autre occasion. en la regardant comme inédite; elle était 
1 Ces médailles sont trop connues des gravée depuis longtemps dans un ouvrage , 

antiquaires pour avoir besoin d’être décri* assez peu connu à la vérité, le Catalogue 

tes ; mais 3 n’est pas inutile d’observer que d’une Collection de Médailles (celte dcSchach- 

la figure d’Hercnte debout, couronné par 1a mann), Leipzig, 1 77 À < in *4*, p. 37 . 
^cfwre refont à ses côtés, est, suivant toute * C'est sur l’explication de cette figure 
apparence, imitée de quelque célèbre statue accessoire, évidemment d’ordre métaphy- 

colossale , en bronze , telle que celle de Ly- «que par sa petite proportion et par la 

sippe, qui était placée sur la place publique place même quelle occupe sur 1c bras du 

deTarente; et celte observation vient encore personnage principal , qu’il y a eu jusqu'ici 

ii f appui de ma conjecture. Il est vrai que le plu» de dissentiments entre les anti- 

M. Millingen a cru voir une imitation de ce quaires. Pour ne parler ici que de» auteurs 

colosse dans la figure d’ Hercule assis que des travaux les plus récents, AL le duc de 

nous offre une rare médaille de Tarante Luynes croit reconnaître, aux attributs de 

qu’il a publiée, anc. Coins of greek Ci * cette figure, évidemment inférieure en hiérerr- 

fies, etc. pl. I, n i 4 , p. ta ; mais, même efo* à celle gui la soutient, et avec laquelle 
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meau de laurier e t la fleur', l’ acte de la lustration, dont elle était la 
personnification. Quant au choix de l'animal, qui figure ici, à 
double titre, connue symbole et comme objet d'une cérémonie 
qui avait également lieu par rapport aux animaux, tant de cir- 
constances locales, qu’il est aujourd’hui impossible, et, pour le 


élit t ne peut manquer d'avoir det rapports di - 
recto, un des fils d’Apollon lui-méxne, carac- 
térisé par Us symboles paternels ; cl. d'après ce 
motif, il se prononce pour Arisléc ; Mèm. a t. 
p. 4 îô- 4 aG. Celle opinion , tout inadmis- 
sible quelle me parait , est cependant bien 
plus près de la vérité que celle de M. K. Oit 
Muller, qui voit dons la petite figure posée 
sur le bras étendu du dieu, un homme expié, 
vraisemblablement Oreste ; Monum. de l’Art 
antûj. 11 , p. 8. J’ose dire que rien n'est 
moins vraisemblable que cette opinion, 
que le savant auteur a pourtant reproduite 
dans son Handbuck d. Archàol. d. Kami, 
$ 359, 7,$. 5 16, en faisant toutefois men- 
tion do l’idée de Katharmos personnifié, 
comme d’une opinion qui m’appartieul. Je 
ne parle pas de celle de M. deSteinbüchel, 
qui, tout en faisant de la figure priucipale 
un Apollon, prend la petite figure pour un 
tSo/yrfijSans s’expliquer, du reste, sur le rap- 
port qui pouvait exister entre Apollon et un 
Satyre. Je crois devoir encore moins m’occu- 
per de la nouvelle explication proposée par 
M. Streber, qui est peut-être la plus ex- 
traordinaire de toutes , comme elle en est 
en tout cas la plus récente. Apres avoir 
montré, ce qui élait le moins difficile à 
faire, qu’aucune des idées émises par les 
antiquaires, y compris celle de M. K. OU, 
Muller, n’était pas de tout point satisfaisante, 
il expose la sienne, qui consiste h voir, dans 
le personnage principal, Hercule, avec la 
branche de l'olivier qu’il rapporte du pays 
des Hyper borée ns ; dans l'animal , la biche 


aux cornes d'or; et, dans la petite Figure 
accessoire , un des Ccrcopet, caricature en 
quelque sorte vivante attachée comme une 
ombre à la personne du héros. D serait 
tout à fait superflu de s’arrêter à com- 
battre des suppositions telles que celles-là . 
où je regrette d’avoir à dire que je ne re- 
connais pas l’excellent esprit de M. Streber. 
ni son jugement exercé par la pratique des 
monuments. Je ne connais, d’ailleurs, son 
mémoire que par l 'Extrait qui eu a été 
donné dans les gclchrte Ameigen kegaus- 
geg. von Mitgl. d . K. Bayer. A le ad. IV" 
Band, S. io 5 a-ioGo; et il faut attendre, 
pour apprécier équitablement le travail de 
l'auteur, qu’il ait paru en son entier. Du 
reste, le Afcmoire dout il s’agit , lu le 1 4 jan- 
vier 1837. dans une séance de l'Académie 
de Munich , se trouve de beaucoup posté- 
rieur au mien ; ce qui n’einpéche pas que 
le» médailles que je publie, et qui consti- 
tuent tout le prix de mon travail, n aient 
encore l'avantage d’être inédites, comme 
elles ont le mérite de fixer incontestable- 
ment la signification si controversée jus- 
qu'ici du type des monnaies de Cauloaia. 

1 Ou sait que les Jleurt étaient un sym- 
bole de lustration usité dam le cuite éleusi- 
nien, Meurs. EUusin. c. vu. Celles qui se 
voient sur nos médailles de Caulouia, à la 
main du génie Katharmos, ne peuvent être 
que celles qui sont désignées par un grarn- 
mairie u sous le nom général d'Himèra, 
Hesych. v. Ipepu’ t« upà* roù* JLAOÀP- 
MOt£ ANBH- 



moins, aussi indifférent de connaître, peuvent avoir eu part à 
ce choix, que ce serait en pure perte qu’on se livrerait à une 
pareille recherche Mais une dernière observation , qui n’est pas 
sans importance , ni , j’ose le croire , sans fondement, c’est que le 
type des monnaies de Caulonia , expliqué, comme il vient de 
l’être, par le rit de la lustration, doit se rapporter à la fondation 
même de cette colonie , suivant l’antique usage des Grecs , de 
signaler, par la lustration de la ville, le fait de son établissement. 
Il nous est parvenu plusieurs témoignages de cette coutume 
grecque 2 ; et les preuves, qui en sont restées sur les monuments 


1 II est cependant très-probable que le 
cetf ligure , sur toutes nos monnaies de 
Caulonia, d'après une intention semblable 
à celle qui fit représenter le mémo animal, 
attejf ou char d'Apollon et Diane, sur un 
dos bas-reliefs du temple d'Apollon Epi - 
courrai, k Phigalic; voy. ce qui sera dit 
plus bas à ce sujet, p. 43 , i). Le rap- 
port symbolique qui existait entre Apollon 
et le cerf est d'ailleurs constaté par la pré- 
sence de cet animal auprès d'Apollon, sur 
une foule de vases peints , de fabrique do 
Pouille et de Basilicate. On voit l'animal 
en question porté sur la main même d'Apol- 
lon Phi lésine, type de nombreuses médailles 
de Milet , qui reproduisent pour nous l’an- 
tique cl célèbre statue de Canachus ; voy. k 
ce sujet ma Lettre à 3 /. K. Ott. Muller, dans 
les Annal, de l’Inslit. Archcol. t V, p. 199; 
et, quant aux médailles mômes , consult. 
Arigoni , Imper Or. L I , tab. t , n* 1 1 ; t. Il , 
t&b. 11, n* 16; Sestini, Descript. jYum. vet. 
p. 345 ; Mionnet, Description, t. V,p. 167, 
n. 769 et suiv. D'après ces rapports, le choix 
d’un pareil animal pouvait bien tcuir au voi- 
sinage du célèbre temple d'Apollon Alssos, 
qui existait à environ îao stades de Cro- 
tone , dans uu lieu nommé xi MoXaxi, ou, 


suivant quelques auteurs, à Thorium, et 
qui avait été fon^é , d’après une tradition 
ancienne , par Philoctète , en mémoire de 
la guérison qu'il avait obtenue en ce lieu; 
Auctor de Mirahil. A tiscali, c. ia 3 ; Lyco- 
phron. Alexandr. v. 937, et Schol. ibidem ; 
add. Magn. Etymol. v. kXaTos; Justin, 
lib. XX, c. t; cf. Cancellieri, sett. Cote 
fatal . di lîoma , p. 64 ; voy. encore, au sujet 
du rapport qui existe entre la tradition otlc 
culte d 'Apollon Alaos, et le type à' Hercule 
Oikislas , sur les monnaies de Crotone, 
K. Ott. Muller, die Dorier, I, 449. On sait, 
d'ailleurs, que le cetf figurait, dans les 
fables nationales de Crotone , par la mort 
du chasseur Æsaros . noyé en poursuivant 
une biclie, btvxophy trovtKmaxùv , 
dans le fleuve qui porta son nom , EusUth. 
ad Dionys. Perieges. y. 370. 

* L’origine de cet usage se perdait pour 
ainsi dire dans le berceau môme de la na- 
tion grecque, puisqu'elle se liait, d'une 
part, avec les mystères cabiriques, de l’au- 
tre, avec les institutions des Kurétes.qui 
étaient proprement VLa 0 ip 7 *i , Bœttiger, 
Kmut-Mythoiog ie , S ix , p. ia 4 . En fait de 
notions qui se rapportent k des temps his- 
toriques, il suffira d'indiquer la lustration 
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mêmes, inaperçues ou négligées jusqu'à nos jours, méritent 
d’être rappelées ici à double titre, à cause des notions nouvelles 
qu’on peut y puiser relativement à l’usage en question, et 
qui deviennent autant de motifs de plus à l’appui de notre 
explication. 

Je citerai, en premier lieu, une rare monnaie do Crotone 
qui s’applique plus directement qu’aucune autre à l’objet de 
nos recherches, puisque Crotone était métropole de Caulonia, 
et dont le type n’a pas encore obtenu une explication complète; 
c’est celle qui offre, d’un côté, Apollon debout, près de son 
trépied, décochant un trait contre le serpent Python, de l'autre. 
Hercule assis, appuyé de la main gauche sur sa massue, et 
tenant de la main droite un rameau de laurier, au-dessus d'un 
autel allumé, avec l’inscription : OIKISTAE, le Fondateur. 
Eckliel , qui publia deux fois cette médaille *, l’àbe des plus 
belles et des plus intéressantes, sans contredit, de toute la nu- 


d’Athènes accomplie par Kpiménide , Diog. 
Laérl. i, i iü; conf. Heinrich's Epimcnides, 
64 . II. sans compter la lustration particu- 
lière du Pnyx, qui se faisait par les Péris- 
tiarques , Valois , sur Harpocralion , p. ar> 4 ; 
et je puis citer encore un fait analogue 
d’une date plus récente, la lustration de 
Moulinée, qui ae célébra , après son réta- 
blissement par les Thébains, Polyb. iy, 
ai . g. A Rome , on sait que cette institution 
de lustrations publiques, réduite en un vaste 
système, embrassa successivement la ville, 
le peuple, les campagnes, les bourgs, les ar- 
mées, les flottes, et jusqu'aux animaux do- 
mestiques. A l'appui du témoignage général 
de Tertullicn, il nous reste une foule d'au- 
torités classiques qu'il serait trop long et 
d'ailleurs inutile de rapporter. Je me coq* 
tente de rappeler, à cause du rapport in- 
time que ce trait de mœurs romaines offre 


avec notre sujet , la lustration du peuple ro- 
main, qui avait lieu , comme Ion sait, «pré* 
chaque recensement, et qui, instituée par 
Servi us Tullius, se pratiquait encore sous 
Auguste , Dionys. liai, iv, 2. J'ajoute qu'à 
Rome il se faisait une lustration de la ville 
après chaque grande calamité, telle qu'une 
inondation du Tibre, ou même à 1 occa- 
sion d'accidents moins graves, tels que 
ceux qu'avait pu produire la foudre en frap- 
pant des édifices consacrés; on en a des 
exemples sous Néron et sous Othon , Tacit. 
Ann. xiii, a 4 , et Hist. i, 87, et jusque 
sous Aurélien, VopLsc. in Aurtlian. c. 30 ; 
vid. Salmas. ad h. I. conf. Duker. ad Tit. 
Liv. XXXV, 19. 

1 Voyex planche Ul, n* 19. 

1 Nom. veier. anecdot. tab. 111, H* * 5 , 
p. 4 a -44 ; Syllog. nom. vet. tab. 1 , n* 1 3 , 

p. 10-11. 
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mismatique grecque, eut le double mérite de reconnaître 
l'erreur de sa première explication, en proposant, dans la se- 
conde, la vraie lecture et l’interprétation indubitable du mot 
OIK1STAS, gravé près du personnage d 'Hercule, et qui s’ap- 
plique si bien à ce dieu , considéré , suivant d’anciennes tra- 
ditions nationales, comme Fondateur de la ville. C’est là , en 
effet, l’une de ces heureuses idées , l’un de ces traits de lu- 
mière, semés avec profusion dans l’admirable ouvrage d’fcickhel, 
qui servent à éclairer tout le domaine d’une science, et qui 
couvrent de leur éclat quelques fautes de détail inséparables 
d’un travail si vaste. Une de ces inadvertances d’Eckhel , qui 
mériterait à peine aujourd’hui d’être relevée, s’il n’y avait 
persisté dans son grand ouvrage, c’est d’avoir exclu, comme il 
le dit lui-même, Apollon au profité Hercule *, sur la médaille en 


1 Doctr. nam. 1,173: J are igitur... Her- 
cul es urbis coadilor dictas... in ipso» muni 
fcypo* , delurbato , qaem olim mtrmemm, 
Apolline, suocedit 11 n’y avait pas eu cTü»- 
Iriuion dans 1 a première idée d'Eclbel. 
Apollon était la principale divinité de Cro- 
ient? , ainsi qu'il résulte du trépied, qui est 
le symbole constant de ses monnaies ; sans 
parier du célèbre temple d'Apolbn pythien , 
dont l'eiislonee à Cru lu ne est constatée par 
le témoignage de Jarablique , rit. Pytkagor. 
cj IX. Je puis ajouter à cette occasion une no- 
tion neuve et curieuse concernant le temple 
dont il s’agit; c’est qu'il s’y trouvait joint 
un trésor ou dépôt d'objets précieux, entre 
autres de monnaies , dont une, monument 
peut -être unique en son genre, est ve- 
nue jusqu'à noos. La pièce en question est 
une didrachme de Crotone, de fabrique 
ancienne, mai» non pas primitive, qui 
porte , eu lettres profondément gravées à 
la pointe, et conséquemment ajoutées après 


coup , l'inscription que voici : fcLiPON TO 
AI10; j’ai fait graver, avec tout le soin pos- 
sible , cette pièce si curieuse restée jus- 
qu'ici inédite, pi. 111 , n* 2 U. Ni &f. Mien- 
ne! , qui la décrite , Supplément I, p. 38 g , 
n* 979, et qui a iu ; I LU’ON TOA 1 T, ni 
M. Sestini, qui a publié plus exactement 
cette inscription, mais qui l'a rendue par sa- 
crum afolukem, interprétation tout à fait 
vicieuse. Clan, general, p. 17, n'ont saisi 
le véritable sens ni surtout le véritable ob- 
jet de cca paroles , qui! faut lire : t I.VPON 
(sous-entendu XPUMA ou NOMIXMÀ ) TO 
(pour TQi) AOOXXawi, c'est-à-dire pièce 
consacrée à Apollon, de même qu'on lit IE- 
PON APTËMLil, sur un lécytbus de Ja 
collection de MM.de Ssntangolo, à Naples, 
nt qui prouve que cotte monnaie fai mit par- 
tie du trésor de l' Action deCrotooe , ainsi 
que nous savons * par tant do tèfinuignages 
antiques, que c'était l'usage do consacrer, 
dans les principaux sanctuaires, dus mou- 
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question de Crotonc, en voyant, dans le Personnage debout , près 
du trépied, et lançant une flèche contre un serpent, Hercule 
combattant l’Hydre de Ijtrne, au lieu A' Apollon vainqueur du ser- 
pent Python, qui est, à n’en pas douter, le vrai sujet de cette 
représentation *. Mais c'est le type du revers, imparfaitement 
expliqué parEckhel, qui mérite surtout notre attention. 

Il n’est personne qui ne reconnaisse, dans le jeune Héros nu, 


naiesd’orou d'argent* ce que l'on exprimait 
par les mots lepxl bjfilxt, ou lapai Spahis/; 
voy. k ce sujet les témoignages classiques 
recueillis par M. K. Ott. Muller, die Doricr, 
1. 1 , p. ag 5 , 3 ). Il m'eu est tombé depuis 
peu entre les mains un nouveau monu- 
ment , à tous égards bien précieux , que je 
puis produire ici; c’est une petite monnaie 
d’argent de Milet. dont la fabrication eut 
lieu au moyen des métaux sacrés , IEPQN 
XPHMATQft , du célèbre temple de Di* 
dymes, ainsi qu’il résulte de l’inscription 
même qui s’y Ht : Kl' (sic) AIATMÜN IEPH. 
Cette médaille . inédite et à peu près uni- 
que, puisqu’il n'en a encore été vu, à ma 
connaissance, que deux exemplaires , l'un 
acquis pour le Cabinet du roi, l'autre, pos- 
sédé parM. Miltingen, est gravée, pL III, 
n. 37. (Depuis que ceci a été écrit , la mé- 
daille en question a été pubHée par M. Mil* 
Hngen . SyUoge, etc. pl. Il , n* 44 , p. 7O-7 1 .) 
Mais, pour revenir n U question, l'exis- 
tence du cnlte d’Apollon , à Crotone, n’ em- 
pêchait pas que d'autres divinités , adorées 
aussi dans cette ville , comme Janon Lact- 
rtienne et Hercule , ne figurassent au même 
titre snr ses monnaies ; ainsi la tète lattrée 
i Apollon forme le type habituel d'une des 
pins belles médailles de Crotone , dont Je 
revers offre Y Hercule jeune étouffant les ser- 
pents. image empruntée sans doute du cé- 
lèbre tableau deZeuxis,Plin. xsxv, 9, 36 , et 


la iêtede Janon Ixtcinienne , sur d'autres mé- 
dailles de Crotone, est accompagnée, au 
revers , d'un Hercule assis , avec lo styphas 
en main, type imité de la célébré statuette 
de Lysippe , qui avait d'abord appartenu au 
grand Alexandre de Macédoine , et qui , ap- 
portée dans la Grande-Grèce par Alexandre 
d'Épire, pour devenir le partage d’Aunibel, 
avait fin* par tomber dans les mains d’un 
amateur illustre du temps de Domitien, 
Yindex, ami de Stacc et de Martial. C’est 
du moins ce que l’on peut inférer du témoi* 
gnage de ces deux poètes, Stat, Sjh. îv, 6, 
3 î, sq. Martial. Epigram. 11, A 4 , Ab. en y 
rectifiant quelques détails où il est entré 
sans doute un peu d'exagération poétique; 
▼oy . Munter, Religion der Karthagcr, $ b 1 - 5 a, 
Anm, 69- Celte statue de Lysippe a été 
aussi l'objet de quelques méprises de la part 
des modernes, notamment de Heyne, qui 
a cru que le fameux torse du Belvédère en 
était une imitation, Prise . Art . opp. es 
epigram. illastr, p. 87; voyei aussi Meyer. 
Gesch. d. Md. Knnst. II , 1 14 - Je reviendrai 
sur cette question dans un mémoire par- 
ticulier. 

' Telle est aussi l'opinion , exprimée en 
dernier lieu par M. Avellrno , qu’on peut 
regarder à cet égard comme l’interprète 
du sentiment unanime des antiquaires; 
voy. le R. Mas. Rorbon. vol- VI, tav. xxxm, 
n* 6. 

5 . 
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assis sar un rocher couvert de la peau du lion, et appuyé du 
bras gauche sur une massue, avec un arc et un carquois près de 
lui. Hercule , fondateur mythologique de Crotone, quand bien 
même le mot OIKIXTAX \ gravé près de ce héros , ne suffirait 
pas, en outre de tous ses attributs, à le désigner en cette qua- 
lité. Le motif principal se trouvant établi d’une manière aussi 
positive , il ne reste plus qu’à rendre compte de quelques par- 
ticularités de ce type, qui n’ont pas été suffisamment étudiées. 
Tel est Y autel, avec le feu allumé ; telle est surtout la branche 
de laurier, que le héros tient de la main droite au-dessus de 
cet autel, avec un accessoire, inaperçu ou négligé par Eckhel , 


1 A l'appui do la légende, O^K^MTAM, 
en lettres grecques de la plus ancienne 
Forme , on sait que le même mol , en carac- 
tères de la forme ordinaire, OIKJTTAÏ, se 
lit sur d’autres monnaies de Crotone , de 
plus petit module et de fabrique plus ré- 
cente , qui ont pareillement pour type Her- 
cule, mais dans une attitude diüërente, sa- 
voir debout et appuyé sur ta massue. Trois de 
ces petites monnaies du Cabinet du roi ont 
été décrites par M. Mionnct , Description, etc. 
1. 1 , p, 19a, n* a 8 y 3 à 875, qui s'est trompé 
doublement en y voyant Hercule étouffant 
le lion, au lieu A' Hercule appuyé sur sa mas- 
sue, dans une attitude presque semblable 
k celle de l’Hercule Famèse, et en y lisant 
OtKJÏTVOS , mot barbare , au lieu de 
OI 1 Ü 2 TÀS, qui est la légende uniforme 
de toutes ces monnaies; voyez Eckhel, Syl- 
hge, tab. 1, n* i 4 , p. 11 ; Sestini, Descrix. 
di moite medagl. greche, etc. tav. 1, fig. i4. 
Je possède un exemplaire très-bien con- 
servé de la médaille en question , qui ne 
laisse aucun doute sur cette double parti- 
cularité; voyez planche II. n* 1 7. J’observe 
de plus que le même type de Y Hercule 
Famèse se retrouve sur une médaille que 


j’attribue, d'après sa fabrique, k Cælium, 
d’Apulie, au revers, d’une tête casquée do 
Minerve, médaille que je crois inédite, et 
que j’ai fait graver, pL II, n* 18. On con- 
naît des médailles d’argent de cette ville 
de Cælium, avec le même type de la tête 
casquée de Minerve , el avec le groupe d'Her- 
cale étotffant le lion, au revers, Sestini, 
Mas. Fontan . part. III, tav. 1, 11. 7; ce qui 
justifie mon attribution. Je ne dois cepen- 
dant pas dissimuler que M. Millingen a pu- 
blié tout récemment une médaille sem- 
blable à la mienne, mais mieux conservée, 
Sylloge , etc. pl. III , n. 6, où fl a cru voir, 
dans les lettres NAT ou MAT, réunies en 
monogramme , les initiales du nom de A a- 
tiolum , ou de Matinum , deux villes d’Aptt- 
lie; voy. Ouvr. cil. p. i 5 . Ces lettres étant 
en partie effacées sur ma médaille , k cause 
de la dégradation qu elle n subie par l'ef- 
fet du temps, je n’avais pu y reconnaître, 
guide par lu seule lubrique, qu'une ville 
d'Apulte; en quoi je me trouve d'accord 
avec ML Millingen ; et, du reste, je suis tout 
disposé à renoncer à mon attribution de 
Ctrlmm, pour celle de Aaltofowi, que pro- 
pose ic savant antiquaire. 


Digitized by Googl| 


mais très-sensible sur un exemplaire, parfaitement conservé, 
que je possède de la médaille en question, c’est à savoir avec 
une bandelette attachée à ce rameau de laurier *. Il n’est pas dou- 
teux que ces divers objets, Y autel allumé, le rameau de laurier 
et la bandelette, n'aient ici rapport à quelque cérémonie sacrée. 
Or l’acte religieux, dans la célébration duquel de pareils objets 
trouvaient le plus naturellement leur emploi, c’est à coup 
sûr la lustration, puisqu’elle consistait à asperger d’eau consa- 
crée, au moyen d'un tison, pris sur l'autel allumé *, et à l’aide 
d’un rameau de laurier, le peuple ou la ville qu'il s’agissait de 
purifier ; et qu’ainsi les principales circonstances de cette cé- 
rémonie sont ici rendues sensibles par l’image môme des sym- 
boles qui les représentent. De. plus, c’était lors de la fon- 
dation d’une ville ou de Y établissement d’une colonie nouvelle, ou 
même, à l’époque anniversaire de ces événements, ou bien 
enfin à l’occasion de quelques grands malheurs publics, tels 
que des maladies contagieuses, qu’avait lieu la lustration pu- 
blique; et ce ne peut être qu’à une intention pareille, qu’IIcr- 
cule, qual ifié Dieu fondateur, OIKIXTAX, figure sur la monnaie 
de Crotone, comme présidant lui-même à cet acte solennel 5 ; 


* Voy. planche III, n° 19. La bande- 
lette se voit aussi très-distinctement sur un 
superbe exemplaire de cette médaille , du 
musée de Naples , publié récemment par 
M. AxeHino , H. Mat. Horion, vol. VI, 
tav. xxxii, n* 6, et dans celui de la collec- 
tion de M. le duc de Luynes, gravé pl. IV, 
n. 1, de son Choix de Médaille* grecques. 

* On pourrait voir aussi, dans cet autel 
allumé, une allusion directe à un genre 
particulier de lustration par le feu , dont il 
est resté plus d'une trace dans le langage 
symbolique de l'antiquité, S. Matth. m , 11 : 

wpl ; cf. Sophocl. Antigon. 


264 : hiçntetv , et dont les nombreux 

témoignages ont été recueillis avec soin 
parLomejer, de vêler. Gentil. Lustrât, c. xr , 
p. 191; add. Bceltigcr, Kunst-Mythol . $ xix, 
p. 122-23 ; mais sans que les preuves plus 
ou moins sensibles qui s’en offrent sur les 
monuments aient encore été épuisées-, j'en 
produirai ailleurs un exemple remarquable. 

* H. le duc de Luynes, qui a fait quel- 
ques observations sur cette belle monnaie 
de Çrolone, y reconnaît Hercule fondateur 
expiant le meurtre de Croton, ou peut-être 
celai de Lacinius, Diodor. Sic. IV, 24 ; Ly- 
copliron, v. ioq 5 , etScbol. ad h. I.; Serv. 
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d’où l’on voit avec quelle justesse tous les éléments de ce type 
s’accordent et se combinent, pour nous y faire reconnaître le 
motif que j’ai indiqué. Et si j’ajoutais que, par la représenta- 
tion d 'Apollon, vainquent du serpent Python, on aurait voulu 
faire allusion à quelque épidémie écartée des environs de Cro- 
tonc, à la suite de laquelle aurait eu lieu la lustration, usitée 
en pareil cas 1 , il semble qu’il ne manquerait plus rien à l’in- 
telligence des deux types , dont le rapport, si frappant et si 
juste, servirait encore à les expliquer l’un par. l’autre. 

Un second exemple, que je puis produire, de monnaies 
grecques, dont le type a manifestement rapport à la lustration 
publique, par un motif semblable à celui que je viens d’in- 
diquer, <?est, non plus une médaille unique, telle que l’est celle 
de Crotone précédemment citée, mais toute une série de 
monnaies de Sélinonte, au sujet desquelles il reste encore à 
faire plus d’une observation nouvelle. Ces monnaies sont trop 
généralement connues, pour qu’il soit nécessaire d’en donner 
ici une description détaillée; je me contenterai de rappeler les 
principaux traits du type qu’elles présentent, d’après un grand 
nombre d’exemplaires que j’ai été dans le cas d’examiner. On 


od»y£n. ni. 55a; Conon. Narrai. dp. Pbot. 
God. ccccix v ; idée ingénieuse , sans dou le , 
mais qui pourtant ne me semble pas ad- 
missible, attendu que c'est, suivant moi, 
dans un ordre d’idées plus général que se 
prenaient les types des monnaies grecque#. 
JT ai déjà eu occasion de relever ailleurs, 
Journ. des tarait fs f mars x 838 . p. i46, la 
méprise commise par M. Creuser, au sujet 
de cette figure d ’ Hercule assis, tenant en 
main le rartieûti de laurier, qu'il a prise 
pour celle d'/tyoffon; voyet son écrit mli* 
tttfé : zur Ger/ünenkund* , p. 1 g# , ai 5). 

1 II n'est pas inutile de temaïquer, è 


l’appui de l’acte exprimé au moyen de la 
patère et de Poste/ allai ne, sur les médailles 
grecques citées plus haut, que cet acte a tou- 
jours rapport à quelque intention salutaire; 
ainsi le Bonus Eventas, lerd À y aOov person- 
nifié , représenté sur tant de médaiHes et de 
pierres gravée#, a presque toujours une 
patère en main, avec un petit autel près de 
lui ;Vrsconli, Oper. vmr. II, o85, n* #58: 
ainsi VHébè des Latins apparaît, dans cette 
même attitude, avec son «om JVVEOTAS, 
au revers des médaille# de MaroAurèle, 
Winekelmann, Deeer. des P. 4e Stoeeh, 
p. 6o, o* 175 . 
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y voit, tantôt le fleuve Sélinos, tantôt le fleuve Hypsas , per* 
somiifies, l'un et l’autre, sous les traits d’un Jeune Homme en- 
tièrement nu 1 , caractérisés , en qualité de Fleuves , par une 
corne naissante sur le haut du front, et accompagnés de leur 
nom , SEAINOX*, HT* Aï , qui se lit, en gros caractères, dans 
le champ de la médaille. Ces deux figures tiennent constam- 
ment, de la main gauche, une branche de laurier, et, de la droite, 
une patère 5 , dont elles se servent pour faire une libation , au- 


dessus d'un autel placé à leur 
est orné, à sa partie supérieure 
fols il est entouré d’un serpent 

1 Je ne connais qu'un très-petit nombre 
d'exceptions à l'usage général de représen- 
ter ce personnage na : telles sont deox mé- 
dailles publiées par Torremuxza , tab. iJtVi 
9 et io; cl dont la seconde (ait partie 
du recueil de limiter, tab. 48, o, xxiv, 
où le Fleuve personnifié est vêtu d’un man- 
teau qui lui couvre le mi lui a du corps. Quant 
à une troisième médaille, publiée aussi par 
Torremuzza , ibuL ftg. 11 , où le person- 
nage en question, vêtu d'an manteau pa- 
reil , offre les lrailS*dun Vieillard chauve et 
barba t j’ignore quelle confiance mérite cette 
médaille, qui diffère de toutes les mon- 
naies connues de Sélinonte, et qui est res» 
tée ensevelie jusqu'à ce jour dans 1 a collec- 
tion du prince de Biscari. Mois , dans tous 
les cas , je pense qu'on aurait tort de se 
fonder sur un pareil monument, unique, 
s’il est réellement authentique , pour voir 
Y Hypsas. ou Empèdocle, sous les traits de 
ce Vieillard, comme l'a fait tout récemment 
un savant anglais, Scuiplured Melopts of 
Seknsu, p. a#, note a, 

* Ce nom se lit distinctement sur un 
beau médaillon publié par Torremusza, 


droite. Quelquefois cet autel 
de branches de laurier; d’autres 
: Je plus souvent c’est uu ax/ , 

Auc(ar. J, tab. vi, Gg. i. J'en possède un 
second , d’une conservation superbe , avec 
la même légende, touffe certainement rap- 
port au nom du fleuve, et non à celui du 
peuple , comme l’avait cru Ecklid, D. JV. I, 
a 38; car ce dernier nom est toujours ex- 
primé sous la forme ordinaire 2EA1N0N- 
TION ou 2EAINONTIÜN { des Siliwntins), 
voy. planche III, n. ao. 

1 Le même type d’un Personnage na, 
portant de la main gauche un rameau, et 
faisant une libation, au moyen d'une pa- 
tère qu’il tient de la main droite, s'est of- 
fert sur uue rare médaille de Léontium , de 
petit module, quejc possède, et qui n’a pas 
encore été expliquée; voy. planche III , 
n. a5. Ce type* d’après la similitude com- 
plète qu'il présente avec celui de nos mon- 
naies de Sélinonte , a certainement rapport 
au même sujet. On voit pareillement, sur 
des médailles d I limera et de Térina, la 
Ville, personnifiée sous les traits d'une 
Femme, vêtue, tenant une patère de la 
main droite, et faisant une libation; ce 
qui vient encore à l'appui de notre expli- 
cation. ! ■ j 



qui sc voit, debout , sur les degrés du même autel, lequel est, 
tantôt couronné de flammes , tantôt surmonté d’une espèce de 
couvercle, de forme triangulaire*. De l’autre côté des deux 
figures en question est un tanreau placé sur une base, ou bien, 
sur les monnaies d'un module inférieur, c’est quelque oiseau 
symbolique , tel qu’un cygne, un paon , une cigogne ou une grue. 

Il est impossible de méconnaître à de pareils traits l’ac- 
complissement d’une cérémonie religieuse, célébrée en action 
de grâces du rétablissement de la santé publique à Sélinonte. 
f. 'autel, au-dessus duquel se fait la libation, avec le serpent et le 
cog, les deux animanx consacrés à Esculape, ne laisse aucun 
doute à cet égard; le tanreau est certainement la victime des- 
tinée au sacrifice 3 ; les oiseaux symboliques, le cygne, le paon, 
la cigogne et la grue, ont, sur une foule de monuments an- 
tiques, une signification d’accord avec cette intention 3 ; et, 


.1 1 Torremuzza , Sicil. vtt. Nam. lab. uv, 
fig. 5, îo, la, i5, 16. 

* C’est ainsi que , sur la table Iliaque , on 
voit un bœuf pour figurer le sacrifice olïcrt 
à Apollon, dans une occasion semblable. 

1 J’ai déjà cité, on ce qui concerne le 
cygne, les témoignages qui constatent la 
signification symbolique attribuée à cet oi- 
seau ; et Ton peut consulter encore M. Creu- 
ser. Symbol k, III . ao4- Quant Ma cigogne, 
représentée comme emblème de piété, y?i >.o- 
& lopyia. s <rip€o\ov, /Klian. de Nat. Animal 
m , a3; cf. Jacobs. Animadv. p. 1 1 A ; Plin. 
//ii/. JVaf.x, 3a ; add. Hornpoll. x, 58, les 
monument» qui nous offrent cet oiseau, 
avec cette intention , sont assez nombreux 
et sans doute assez familiers à mes lecteurs, 
pour qu’il me suffise de quelques indica- 
tions; voy surtout Millingen, Vases grecs, 
pl. IX, p. 83 ; Mus. Corton. tab. Mus. 
Brit. anc. Marbles, p. II. pl. III; mais j’in- 


sisterai particulièrement sur l’exemple que 
nous fournissent les monnaies do Crotonc. 
oü la cigogne figure si souvent comme sym- 
bole, et sur le rapport qui en résulte entre 
l’intention symbolique de cet oisean et le 
culte N Apollon, Dieu salutaire. La grue, 
qui figure aussi très-fréquemment sur ces 
mêmes monnaies de Crotonc, comme gar* 
dienne du trépied py thique, au même litre 
que la cigogne , jouissait , dans l’opinion du 
peuple de Crotone , d’une estime toute par- 
ticulière; témoin l'anecdote rap|H>rtée par 
Jamblique, vit, Pythagor. c. XXYH, S ia6; 
et cet oisean se rapporte d’ailleurs direc- 
tement au culte d'Apollon par le nom de 
la danse Tépavoe, exécutée par Thésée, au- 
tour des autels de Délos, K. Ott. Muller, 
die Dorier, il , 8 , S i4- Quant au paon, qui 
n’avait pas une signification moins en rap- 
port avec l'ordre d'idées dont il s'agit, il 
suffit de rappeler que cet oiseau avait fini 
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quant au motif même de la cérémonie religieuse dont il s’agit, 
ce motif n'est pas moins clairement indiqué par la présence 
du Fleure personnifié, tantôt 1 ’Hypsas, tantôt le Sélinos , qui en 
accomplit l’acte principal. On sait que ce fut en réunissant 
temporairement dans un même courant, au moyen de tran- 
chées et de canaux, les deux fleuves voisins de Séliuonte, 
qu'Empédocle parvint à faciliter l’écoulement d’eaux sta- 
gnantes qui avaient occasionné dans cette ville une maladie 
contagieuse 1 . C’est à cet événement, célèbre dans l’histoire 
de Sélinoute, autant que dans les fastes de la philosophie 
ancienne, que fait manifestement allusion le type de ces mon- 
naies; et il eût été difficile, en effet, de représenter d’une ma- 
nière plus expressive et plus ingénieuse le rétablissement de la 
salubrité opéré par la jonction des deux fleuves. Ce qui n'est pas 
moins clair, ni moins certain, c’est que la branche de laurier * 
que portent constamment l'un et l’autre fleuves est ici un 
symbole de la lustration, qui dut couronner, suivant l’usage, 
l’heureuse opération d’Empédoclc; et, ce point admis, il est 
curieux d’observer comment la plupart des symboles figurés 
sur ces monnaies de Sélinonte se reproduisent sur celles de 
Caulonia et de Crotone, qui ont rapport au même sujet. Ainsi, 


par devenir, chez les Romains, le symbole 
de l'apothéose , et qu’il avait passé, avec 
celte même intention, jusque sur les mo- 
numents du christianisme primitif, ainsi 
qu’on en a tant d'exemples dans les pein- 
tures des Catacombes ; voy. à ce sujet mon 
Deuxième Mémoire sur les Antiquités chré- 
tiennes , p. 38~3<j. 

1 Diogen. Laert. viti, 70 : txtvoiiaai ràv 
Êpir àmtkêu, nul ATO rivas ïlOTÀMOtï 
tüv abvtyyvs èraxyaysîv ,,,, xai xtxlapi- 
burfa y\vx&vau rà cf. Burmann. 

adD’OrviU. Sical. p. bits- 


* fl est à peine necessaire d'observer que 
l’espèce t\' instrument à quatre pointes, qui 
remplace, sur une de ces monnaies, pu- 
bliée à la suite de l’ouvrage de D’Orviüe , 
tab. xm. n. 1 1 , le rameau de laurier, qui li- 
gure sur toutes les autres , n’a pu provenir 
que du mauvais état de la médaille en ques- 
tion , ou d'une méprise du dessinateur, Tor- 
remuzza lui-même en a fut l’observation , 
en reproduisant , d'après l'estampe de D’Or- 
viile. la médaille en question, tab. uv, 
fig. 1. 
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le rameau, aux mains du personnage principal; l 'autel, orné 
de rameaux , ou couronné de flammes ; le cygne, le taureau ou le 
bucrane, sont autant de symboles communs à toutes ces mon- 
naies, qui ne peuvent s’interpréter que de la lustration, du 
sacrifice qui la précède, et de la purification qui en résulte. 
L’acte auquel préside Hercule fondateur, sur la médaille de 
Crotone, est accompli, sur les monnaies de Sélinonte, par le 
Fleuve personnifié, comme sur celles de Caulonia et de Léon- 
tium par Apollon, dieu expiateur par excellence: en sorte qu'il 
est bien évident que les divers éléments de ces représentations 
si semblables l’une à l’autre étaient puisés dans un même sys- 
tème, et rapportés à une intention commune. 

Mais voici un dernier rapport qui n’a pas encore été signalé , 
et qui résulte de la comparaison du revers des monnaies de 
Sélinonte, avec celui de la médaille de Crotone; j’insiste sur 
ce point, parce que j’y trouve une preuve nouvelle de cet 
accord intime, de cette intelligence profonde, avec lesquels 
étaient choisis et combinés les éléments, si nombreux et si 
variés qui entraient dans les compositions de l’art antique. 
Les médailles de Sélinonte du plus grand module offrent, 
au revers, un Homme et une Femme 1 , vêtus, debout sur un biye, 
dont le premier décoche une flèche, et l’autre tient les rênes du char, 


1 h' Homme ci InFemme sont parfaitement 
distincts, lotîtes les fois que le type offre 
tUmx figures, et que la médaille est bien 
conservée ; celle que je possède , et que je 
publie, p|. III, n. ao , mettrait celte parti- 
cularité hors de doute, s’il pouvait en rester 
Je moins du monde ; et quant à l’idée des 
premiers antiquaires, qui voyaient, dans 
la seconde figure, debout pré» d'Apollon, 
Empt foclr (fai lai retient le bras, Eclilel a 
depuis longtemps fait justice de cette sup- 
position , contraire à toutes les notions an- 


tiques, D. N. L I, pag. a 3 q; ce qui n'a 
pourtant pas empêché le dernier historien 
d’Empédocle de la reproduire avec une 
autre supposition non moins dénuée de 

fondement; c'est que cette seconde figure 
pouvait bien être aussi Hygie, la déesse de 
ta santé; Scina , Mémo ne solia tita e jib- 
sofia d'Empedocle , t. I , p. 74 . *47). D est 
certain , d'après Y attitude, le caractère et 
le costume des deux personnages , qu’on 
no peut voir ici qu 'Apollon et Diane 


c’est-à-dirc Apollon et Diane , réunis sur le môme char, comme 
ou les voit sur d’autres monuments antiques clans l’attitude 
et sous les traits de Dieux Sauveurs, de Dieux Tutélaires, 0«oi 
iAïç/iuuwf, ©eoi èvnxMV&oi , 0eci TaiégjLot, dissipant la contagion *. 
Notre médaille de Crotouc nous a montré Apollon lançant une 
Jlèche contre le serpent Python : deux images tout à fait équiva- 
lentes, deux expressions figurées de la même idée; Tune et 
l’autre relatives ^u rétablissement de la sauté publique, l'une et 
l’autre justement placées au revers d’un type représentant la 
lustration, et dont il me parait désormais impossible de con- 
tester le sens positif, le rapport frappant et la combinaison 
heureuse. 

Je ne pousserai pas plus loin ces rapprochements, qui suf- 
lisent pour l'objet que je m’étais proposé. Mais je ferai une der- 
nière observation au sujet d’une rare monnaie de Métaponte, 
dont le type, qui n’a pas encore été complètement expliqué, 
semblerait, au premier coup d’œil, offrir une image analogue 
à celles dont il vient d'être question. Ce type consiste en 
une Figure virile , jeune et imberbe, entièrement nue, debout 
et de face, s’appuyant de la main droite sur une longue tige 
de laurier, et tenant de la main gauche un objet, souvent 
mal figuré, ou plutôt mal conservé, que la plupart des anti- 


1 11 suflira de citer le bas-relief de la 
frise du temple de Phigalie, où Ajtollon et 
Diane sont debout sur le même char, pres- 
que dans la même attitude que sur nos mé- 
dailles de Sclinonle, et certainement avec 
une attention pareille , puisque le temple 
auquel appartenait ce bas-relief était dédié 
4 Apollon Fpikourtot , et qu’il avait été cons- 
truit précisément à l'occasion d'une mala- 
die contagieuse , dont la protection de ce 
Dieu avait délivré le pays , Pausan. vm , 
.Ai , 5 ; voy. Wagner’», Bauirilievi antichi 


délia G rtc ta , ossui Frcqio del tempio dt 
Apollo k’fiuario , tav. i. 

1 Dans Sophocle, OEdip Tyr. V. i 5 a, 
sqq. Apollon est invoqué comme xat 
réaoo it *v<mjpioç. C’est d’ailleurs une no- 
tion si familière que celle d'Apollon, dira 
sauveur, que je dois me bornai 4 renvoyer 
aux nombreux témoignages recueillis à ce 
sujet, par Ai. K. Ott. Muller, die Dorier, I. 
aq6, fT. et en dernier lien, par M. Fr. Creu- 
ser, tar Gemmenkunde, S. 106-1 »7» et iqi- 
i99,an-aà9). 
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quaires, Eckhel à leur tête ont pris pour un bâton, mais qui 
est réellement un arc, ainsi qu’on le voit, sur deux de ces 
médailles, du Cabinet du roi, dont la conservation laisse bien 
peu de chose à désirer 5 ; sur une troisième, du recueil de 
Hunter 5 , et sur une quatrième, vrai chef-d’œuvre numisma- 
tique, que possède le Musée britannique 4 , où Y arc, parfaite- 
ment distinct, est de plus accompagné d’une flèche, comme 
sur un exemplaire , très-bien conservé aussi, que je possède 
de la même médaille; et c’est une répétition de cette médaille, 
où l’arc et la flèche sont portés à la main du Personnage nu, 
que décrit M. le duc de Luyncs, parmi les pièces principales 
de sa Numismatique de Mi 1 tapante 5 . Il existe encore, dans une 
collection particulière d’Allemagne, un autre exemplaire de 
cette rare et curieuse monnaie, de coin différent, où se mon- 
trent pareillement l’arc et les flèches 6 , mais où l’on a cru voir, 

1 Eckhel, Sylloge, etc. tab. i, fig. 7, supposition dont il s'agit, n’a réellement 
p. 5*7 ; cf. Doctrin. Num. 1 , 1 55 ; A vellino , pas le moindre fondement , sur la médaille 
Ital. vet. Nam. vol. II, p. i 3 , n. 33. en question, non plus que sur toutes les 

* Mionnet, Description , 1 ,160, n*' 58 i, autres du même type que j'ai citées, et que 

58 a ; voy. pi. III , n*’ ai et M. Creuter ne semble pas avoir connues. 

‘ Tab. 3 y, fig. xxi. Le nœud de cheveux D'un autre côté il est évident, par le trait 
par derrière , qui est le caractère distinctif que raconte Hérodote , et dont ce savant ne 
de la tàte nue d'Apollon, est très-sensible Vêtait pas souvenu davantage, que c'est bien 
sur cette médaille, le Dieu de Delphes, le véritable Apollon Py- 

* Mus. Britann. Nam. vet. tab. 111 . fig. 1 4 . thien , qui recevait un culte public à Mela- 

* Mêtaponte; numismatique, n. vu,p. 36- ponte, etqui est représenté sur les monnaies 

37. de cette ville avec tous ses attributs, et sous 

* M, Creuser, qui a publié cette mé- tousses traits accoutumés, tinc de ces mon- 
daille, extraite du cabinet de M. le conseil- naies de bronze , d’une fabrique charmante, 
1 er privé de Gerning, à Francfort-sur-le- offre au revers de la tête d'Apollon nue et 
Mein , Symf^ik , II, 301, et Abbildang. laurct, le trépied, principal symbole du culte 

. tab. m , n. 9 , a cru y reconnaître un Apol - pythique, Mas. Hanter, tab. 38 , n. ▼; j'en 
Ion Asiatique. , d ancien style, armé, comme possède une variété, que je crois inédite, 
celui d’Amycles, de l'arc, des Jlcches et du avec la marin* jointe au trépied .dits légende 
casque . Celle dernière particularité, qui ordinaire META; voy. planche 111 , n. 36; 
seule pourrait prêter quelque appui à la et compare* avec cette médaille une autre 
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sans aucune espèce de raison, un personnage avec un casque 
en tête 1 , au lieu d’un Jeune Homme, la tête nue, et les cheveux 
coiffés de la manière propre à Apollon *. Quelquefois c’est sur 
un autel carré, et non sur le sol môme, que le personnage en 


monnaie de Mélaponte , absolument sem- 
blable, mais indiquée comme étant d'ar- 
gent, dans le recueil du P. Magnan , Miscell. 
Numism. 1. 1 , ta». a3 , n* ut. Ce même sym- 
bole du trépied se retrouve encore au revers 
de quelques autres monnaies en bronze de 
Mélaponte, d'un type différent, A fus. Wic- 
zat , 1. 1» p. 33, n. 8a 8. Mais M. Avellino, 
qui a publié récemment une de ces mon- 
naies, comme un monument nouvelle- 
ment acquis 4 la science du culte d'Apollon 
à Mélaponte , R. Mas. Borbon. vol IV, 
tav. xlv, n. la, n’aurait peut-être pas du 
les regarder, même en ne les supposant pas 
aussi rares qu'il le croit, comme la seule 
preuve de l'existence du culte en question , 
laquelle résulte si positivement du texte 
d'Hérodote. J’ajouterai que la même mon- 
naie de Mélaponte , avec le trépied au revers 
de b tête d'Apollon laurée , et de plu», avec 
le nom du magistrat TIMON , existait dans le 
cabinet VViczai, Mus. Ilederv. t. I, p. 33, 
n. 8» a , et dans la collection Puerto* , à Flo- 
rence, Micali, tav. cxv, n. sa. Je ne puis 
m'empêcbcr de citer encore , à l'appui de 
ce témoignage, d’autres monnaies de Méla- 
ponte , avec le type d'Apollon , si rares, que 
je ne sache pas qu'elles se trouvent ailleurs 
que dans le cabinet de feu M. Carelli , et si 
belles , qu'on devra me savoir gré d'en con- 
signer au moins ici la description, telle que 
la donne M. Carelli lui-même, dans son ou- 
vrage déjà cité plus haut, n. ia8 : « A polio, 
chlamyde omatus, subsellio insidens, ad 
D. sinistré manu tenct lyram super sinistre 
genu , dexterà itlom puisât; ante laurus or- 


bot ; =) : Hordei spica ; ante locus ta. ponc 
META. Arg.E. 1 56 pond. — N. i3a : Caput 
Apollinis, laureatuin, ad D. proraissâ com4 
et eleganter Cincinnati. Arg. D. 5a pond. 
— N. i36 : Capat Apollinis , ad S. curlA co- 
mi, omatum diademate, in quo ex sculpta 
laurea , diadematis vero Ginbriæ nummi 
arcam exomant. ; =) : Hordei spica, et 
Tripus , META. Arg. D. 54 pond. » 

1 C'est ainsi encore que M. K. Oit. Mul- 
ler, trompé par une description inexacte, 
se représentait ce personnage , où il voyait le 
Dieu vainqueur et Daphnèphore , die Dorier, 
I . a64 : den Gott selbst mit Helm , Pfeil and 
Bogcn, als Sicger, und mit cinem Lorbeer- 
ztteige als Daphnephoros. Ailleurs, il cite 
deux médailles du cabinet de Paris, où 
Apollon stellt oder phlanzt dea Lorbeer auj 
einen niedrigen Allar t p. 33y, a} ; ce qui est 
plus conforme à la vérité, sans être tout & 
fait exempt d'inexactitude ; voy. Mîonnet , 
Description, 1. 1, p. 160, n M 58 1, 58a. 

’ Si les médailles précédemment indi 
quées avaient pu laisser quelques doutes à 
cet égard, ils seraient dissipés par une 
autre de ces monnaies , jadis possédée par 
feu M. Carelli , qui l'a décrite en ces termes , 
sous le n* iag, dans l'ouvrage , tant de fois 
cité, dont la publication a été accueillie 
par tous les amis de b science , avec un 
intérêt où se mébit le regret de 1a perte de 
son auteur: « Apollo nu Jus, longd com4 ad 
occiput retortâ et redimiculo cinclA, slans 
ad S. De x ter à manu tenet la art ramum an» 
innixum , sinistré arcam et spicalam ; = ) : 
Hordei spica, ante Locusta, pone META. • 
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question appuie, ou semble appuyer, la tige de laurier qu'il 
tient de la main droite; et, à ce dernier titre, non moins que 
d’après les symboles mêmes que porte cette ligure, la tige de 
laurier, l'arc et les Jlèches , on ne peut méconnaître Apollon, à 
qui cette jeunesse, cette nudité et cette coijfure conviennent 
d'ailleurs si parfaitement. 11 n’y a donc pas lieu de penser ici 
au rit de la lustration ; et il faut renoncer de même à l’expli- 
cation que le docte F.ckhel avait cru pouvoir tirer d’un autre 
rit sacré , celui de la dendrophorie, à raison duquel il avait pro- 
posé, pour sujet de ce type remarquable, un Génie de Cérès 
personnifié, on bien un Bacchus dendrophorc 1 ; opinion repro- 
duite et soutenue en dernier lieu par M. Ingbirami 1 * 3 . Mais je 
suis surpris qu’aucun antiquaire ne se soit encore avisé de 
faire à ces monnaies de Mélaponte l’application d’un texte 
d'Hérodote, qui en donne une explication si certaine, que tout 
commentaire en devient désormais superflu. 

Cet historien rapporte 3 une tradition des habitants de Méta- 
pontc, suivant laquelle Aristéas, de l’roconnèsc, aurait apparu 
à ce peuple , et lui aurait ordonné d’ériger une statue en son 
nom, et de la placer à côté d'un autel d'Apollon. A l’appui de 


1 Eckliel , Sylloge, etc. p. 5 -y. 

* A fomim. Etrtuck. ined. ser. VI, lav. N, 
n. i, et ser. II, p, 190, sgg. l'assentiment 
donné à celle idée d’ Eckliel par le savant 
interprète des monuments étrusques , n'a ti- 
rait réellement quelque valeur qu'autant 
qu'il sc serait livré à l'examen de U mé- 
daille en question; mais, dans ce cas. l'o- 
pinion qu'il s'était faite ne saurait tenir 
contre l'observa lion decettemédailleroéme. 
Je remarque aussi que M. Creuser avait d'a- 
bord adopté l'explication d'Eckhel ; voy. 
*01» Dionysos, p. 346 . Mais en y substituant 

plus tard une interprétation nouvelle, plus 


conforme au monument et plus près de la 
vérité, il a détruit lui-même l’a ntorilé qu'on 
pouvait attribuer h sa première opinion. 

1 Herodot iv, »5 : T éic ié o/in Mrra 
renflant un t oî&i tv fraXfy entynopr^rtu/Ja.... 
Avrèv hpurtér/v, Çavév iç rÿv %(£>■ 
ptjv, wXivasi B12MÔN ÀQÔAAQNI ftpé- 
erucrOau , xai Aptofléeu.... imtvofxirfp i^orra 
dvipeèifla trop’ <xùràv i&liveu.... K ai NTN 
étrffji te éviptis èroompiitv è%uiv Àpi&7éw, 
tcj>‘ avrÿ tô ÀrÀAMATI rov ÀÜÔAAÜ- 
NOÏ, rêptt ié xvrô» AÀ<W<AI ètrlâixt • rà 
ii tyaXfux iw Tôt ÂTOPfli lipfieu. 
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cette apparition, l’oracle de Delphes, qu'ils avaient envoyé 
consulter, ayant prescrit la même chose au* Métapontins, ils 
exécutèrent ce qui leur était demandé. Et maintenant, ajoute 
Hérodote, la statue portant le nom d'Aristèas est érigée près de la 
statue même d’Apollon , avec des lauriers tout autour; et ce monu- 
ment existe sur la place publique. 11 n’est rien sans doute de plus 
clair et de plus précis que ce témoignage d’un écrivain qui 
parle ici d’après lui-inèmc, puisque, de son propre aveu, il 
avait été à Métaponte 1 . Ainsi Hérodote avait vu de ses yeux, 
sur la place publique de Métaponte, l’autel d'Apollon, avec la 
statue de ce dieu, entourée de lauriers , et celle d’Aristèas, placée 
auprès; et lorsque nous voyons nous-mêmes sur des monnaies 
de Métaponte , dont le style et la fabrique ne s'éloignent pas 
du siècle d’Hérodote, une figure d’Apollon, debout près d'un autel, 
et appuyé sur une tige de laurier, il est bien évident pour nous 
que c’est à ce monument public et à cette tradition nationale 
des Métapontins que se rapporte ce type d’une de leurs plus 
belles monnaies, resté jusqu’ici obscur et problématique, faute 
d’avoir fait un rapprochement si facile *. Je puis ajouter encore 
une particularité qui n’est pas moins curieuse, et qui n’a pas 


' Herodot. iv, 1 5 : Ùs éyà> e rvfi&tXXàfit- 
voe èv 11 poxoviijay re xai METAHONTlûi 
eCpiaxov. 

* Je dois dire que M. le duc de Luynes 
avail fait. de son côté. l'application du texte 
d Hérodote à celle monnaie de Métaponte, 
saos avoir eu connaissance de mon travail ; 
voy. son livre intitulé Métaponte , article de 
la Numismatique , n. vil, p. 26 - 37 . Mais il 
est vrai aussi , et j‘en fais l'aveu avec plai- 
sir, que le mérite d avoir rapproché pour la 
première fois ce texte et ce monument ap- 
partient à M. K. Oit. Millier, die Dorier, I, 
a64 ,4}- Après cet aveu . on me permettra 


d'ajouter que j’avais écrit mon mémoire 
avant que mon attention eût été appelée 
sur cette partie du livre de mon savant ami , 
M. K. Oit. Muller; en sorte que je puis dire, 
en toute sincérité, que j'avais eu de mon 
côté l'idée qui était venue aussi à M, le duc 
de Luynes, et que l'auteur desüorifiu avait 
exprimée avant nous deux. C'est là un de 
ces cas, assex rares dans la science pour 
être remarqués , où l'accord de plusieurs 
esprits, arrivant au même résultat sans 
s'être communiqué leur pensée, équivaut à 
la certitude. 
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été jusqu’ici moins négligée. Suivant une anecdote rapportée 
par Athénée 1 , et dont la date tombe vers la evi' olympiade, 
le laurier que les Métapontins avaient consacré sur leur place 
publique, en mémoire de l’apparition d’Aristéas, de Procon- 
nèse, était de bronze ; Plutarque, qui raconte dans des termes 
à peu près semblables la même anecdocte 5 , fait mention à 
cette occasion, du temple d'Apollon, à Métaponte, et cela pour 
marquer le lieu de la scène, qu’Athénée met sur la place pu- 
blique 5 ; d’où il suit irrésistiblement que ce temple même 
<Y Apollon , ainsi que Y autel et le laurier de bronze, était élevé 
sur la place publique de Métaponte 4 ; et peut-être n’existe-t-il 
pas, dans toute l’antiquité, un second exemple de passages 
d’historiens grecs qui s’appliquent aussi sûrement , aussi di- 
rectement à l’intelligence d’un monument numismatique. 


1 Àthen. Deipnas. xm ,83, p. 6o5, D ; 
Éx rfo rfc £«Xxfc ffv tctlrjcev M«- 

Tciovrfioi xa7d rifv kpu/Iéa roü ïlpoxov- 
rrjarlov évtirjfilx». 

1 Plutarcli. De OracaLt. VII, p. 564, 

cd Reisk ; Êr M ci xvov'î lu ) . . . irepi rdv vsàyv 
r où kv&Xkeevoç. C'est sans doute ce passage 
qu'a eu en vue M. K. Ott. Muller» die Do- 
rier, 1 , a64 , U ) ; mais en le citant de celte 
manière : Plut, de El 8 , il a commis une 
inexactitude, i moins qu’il s'agisse d'un 
autre texte qui m'aurait échappé. 

* Athen. toc. taud. “tirà rtâv ivr/f dryopS 
vtainùv. Je lis ici, avec Schvreighiuser. 


Tieavtüv , au lieu de M énfletov, en raison de 
ce que dit Plutarque , ibidem : 6ppdo«V7« 
yàp... ai NTaMïKOI . x. r. X. 

4 C'était probablement aussi au voisi- 
nage du temple et Apollon, et conséquent 
ment près de la place publique, ou sur 
cette place même, que s’élevait le temple 
des Muses, dont l'existence à Métaponte est 
surtout constatée par le témoignage de Di- 
céarque , qui raconte que Pylhagore mou- 
rut, après quarante jours d’abstinence, 
dans ce temple , où il avait cherché un re- 
fuge ; vid. Dicaearili . Fragment, t H , p. 55 , 
ed* Errant. ci. Diogen Laert. vin, i,ai. 

* . » O • 
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MÉMOIRE 


SOR 


LES MÉDAILLES SICILIENNES DE PYRRHUS, 

ROI D’ÉPIRE, 

ET SUR QUELQUES INSCRIPTIONS 

DU MÊME IGB ET DO MÊME PATS. 


C’est une opinion depuis longtemps établie parmi les anti- 
quaires, que les belles médailles de Pyrrhus, roi d’Epire, qui 
offrent des types communs sur la monnaie de Sicile, et en 
particulier sur celle de Syracuses, ont été frappées durant la 
domination de deux années que ce prince obtint sur la Sicile, 
et que la fabrication a eu lieu en Sicile même *. Il est constant, 
en effet, que ces médailles se trouvent habituellement dans ce 
pays même, y compris les plus rares de toutes, je veux parler 
des superbes tétradrachmes, inconnus du temps d’Eckhel et 
de Torremuzza, avec la tête de Jupiter Dodonéen , type national 


7 


La 

i 6 déceni bre 
1 83 » . 


Eckhel, Doctr. Nam. O, 17 i. 
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en tèpire; deux desquels, au moins, dans le très-petit nombre 
de ceux qu’on en a recueillis, proviennent certainement de la 
Sicile 1 . Ce qui n’est pas moins avéré, c’est que la légende uni- 
forme de toutes ces médailles, d’or, d’argent et de bronze, 
BAXIAEÜ2 nTPPOT, (monnaie) du Roi Pyrrhus, s’éloigne de 
l’usage constamment suivi sur la monnaie syracusaine, où le 
premier de ces mots est toujours écrit BASIAEOXj d’où il suit 
qu’en admettant , sur sa monnaie, des types siciliens, concur- 
remment avec des types épirotes, Pyrrhus v fit représenter 
son titre de Roi, sous la forme la plus généralement usitée 
chez les Grecs. Ces deux faits ne constituent point, du reste, 
l’espèce de contradiction que le docte Eckhel avait cru y re- 
marquer; et il était naturel que les artistes grecs, soit de 
Sicile, soit d’ailleurs, que Pyrrhus chargea d’exécuter ses 
monnaies, se conformassent, dans la manière d’exprimer son 


1 11 s'en trouve deux au Cabinet du roi 
d'une origine inconnue; l’un desquels est 
grav< dans le Supplément de M. Mionnet, 
t. III, pl. xiu, n* 6; le second, que je pu- 
blie, était encore inédit; voy. planche I, 
n* 7. Un autre, que possède maintenant 
M. le duc de Luync®, a longtemps appar- 
tenu » M. Carelli , qui l'avait reçu de Sicile, 
l'en ai vu un quatrième, trouve à Palaz- 
toi o , l'ancienne Acra, dans les mains de 
feu M. le baron .Judica, à Palazxolo même, 
en 1827. Il en existe un exemplaire au 
Muséum Bnttsh, lequel est gravé sur le 
frontispice du beau recueil publié par 
Combe, London, 181 4 , 4 *. Un second 
exemplaire, provenant du cabinet de feu 
sir R. Payne Knight, est récemment entré 
dans la même collection ; c’est sans doute 
le même qui a été publié par Soslini , 
comme faisant alors partie du musée Ve- 
nu li , et que cet antiquaire assure avoir été 


trouvé en Sicile, Descript. Sum. veter 
tab. iv, n* 1, pag. i 63 : «La quale (me- 
daglia) fu ritrovata in Sicilia , per crederia 
coniata in quell'isola. * Je n'ai pu vérifier 
si le cabinet de Iluntcr en renferme un, 
n'ayant pas n ma disposition le Recueil des 
Rois, de ce cabinet, gravés par Bartolom; 
ouvrage dont on sait que l'édition presque 
entière a été détruite , ce qui en a rendu les 
exemplaires infiniment rares. J Ignore pa- 
reillemeot s'il existe, dans quelque collec- 
tion publique ou privée d’Italie ou d'ailleurs, 
d'autres exemplaires de celte superbe mé- 
daille , chef-d'œuvre de la numismatique 
ancienne. Mais je crois exprimer fidèle- 
ment l'opinion des antiquaires les plus 
exercés, en lui assignant, d’aprè* sa fabri- 
que, la Sicile ou la Grande-Grèce pour pa- 
trie, c'est-à-dirc en la supposant frappée à 
Syracuses ou à Locré® 
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titre, à l’usage du souverain lui-même, plutôt qu’à celui du 
pays où l’on présume qu’ elles furent frappées. 

Ce point établi, nous en acquérons une nouvelle preuve 
dans une médaille qui nous fait connaître d’autres particula- 
rités curieuses. Cette médaille existait au Cabinet du roi, 
mais dans un état si défectueux, que M. Mionnet ne put en 
donner qu'une description insuffisante 1 . Visconti, qui l’a 
publiée, après en avoir fait, comme il dit, la découverte au Ca- 
binet de la Bibliothèque du roi, crut y voir le portrait de Pyr- 
rhus •; et c’est d’après ce motif qu’il admit cette médaille dans 
son Iconographie Grecque. 11 ne lui vint pas dans l’esprit que ce 
pouvait être une tête héroïque; et, dans le désir qu’il avait de 
trouver quelque part un portrait de. Pyrrhus, il s'efforça d’ou- 
blier ce qu’il savait mieux que personne, que ce portrait 
manque sur toutes les monnaies de ce prince. Un second exem- 
plaire, mieux conservé , que je possède, de la médaille dont il 
s’agit, me permet d’en expliquer le double type d'une manière 
à peu près certaine. J’observe que ces deux exemplaires ont 
été longtemps les seuls que l’on connût de la médaille en ques- 
tion; mais que, dans le cours des dernières années, il s’eu 
découvrit un petit dépôt aux environs de Gerace, en Calabre, 
qui a fait entrer cette médaille dans quelques cabinets , sans 
qu elle ait cessé pour cela d’être une des plus rares, comme elle 
est certainement une des plus belles de toute la numismatique 
grecque ; en voici la description 3 f 


' Mionnet. LktcripUon , etc. t. II, p. 64. 
n* a a ; voy. planche I, n. 4* 

* Iconogr. Gr. pl. XLI , n* a i , t. U . p. 83* 
86 . 

' Voy. planche I, n. 5. U ne sera pas 
muu intérêt, de consigner ici le récil de 
celle découverte, tel que j* l'ai recueilli à 


i 

Naples, en octobre 1 838, de 1a bouche 
même d’un particulier de Gerace, M. Pas- 
quale Scaioli, resté possesseur de quatre 
des médailles en question. Ce fut aux envi- 
rons de Gérant, l'ancienne Loent , que 
trois des femmes de U ville, cheminant 
ensemble , trouvèrent, dans on ravin 

7 • 
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Tête imberbe, jeune, héroïque, tournée à gauche, couverte 
d’un casque orné d’un griffon; dans le champ, au-dessous de 
la tête, la lettre A; revers : Femme, vêtue d'une tunique 
longue, et d’un péplus qui lui couvre la tête, assise sur un 
hippocampe allant de gauche à droite ; cette femme soutenant 
de la main droite un bouclier orné d’un griffon; dans la partie 
supérieure du champ, le mot BA21AEOX, et au bas, quelques 
traces de lettres appartenant au mot I1TPPOT, ( monnaie ) du 
Roi Pyrrhus. 

Ce que nous devons remarquer, en premier lieu , et ce qui 
frappe, au premier aspect, dans cette belle médaille, c’est le 
caractère de la tête casquée, qui ne peut être qu’une tète virile, 
et qui, par conséquent, ne saurait être attribuée à Minerve; 

du dépôt, surtout que les Phaser, qui sont 
si communs des deux côtés du détroit. Il 
se rendit à Naples pour les faire examiner; 
et c’est là que cette petite collection se dis* 
persa presque tout entière entre les mains 
de quelques riches amateurs, tels que 
MM. de San tangelo, et plusieurs antiquaires 
étrangers, parmi lesquels je citerai feu 
M. Durand, MM. Millingen et Steuart. 
Maintenant, ce qui résulte de la découverte 
de ces vingt Pyrrhus, mêlés à des médailles 
grecques de Sicile et trouvés prés de Ge- 
racc , c’est une forte présomption de plus 
à l’appui de l'opinion que j’avais exprimée 
d’abord , que la mounaie dont il s'agit avait 
été frappée k Syracuses ou à Locrts, eu pen- 
chant tou tefbis pour cette dernière localité, 
à cause de l'analogie de type et de fabrique 
qu'offre la Thetis du revers svec la Vénus 
portée sur un cheval marin , de la médaille 
d’or des Brutdens ; voy. mes Monuments 
inédits. Additions et Corrections, vignette 
n. i5, iig. 2 et 3, psg. 4i5. 


nommé Milligri, un vase d'argile grossière 
contre lequel se heurta le pied de l'une 
d’elles , ce qui fit que les monnaies d’ar- 
gent que renfermait ce vase se répandirent 
sur le aol. Au premier étonnement que fit 
éprouver à ces trois femmes U vue de ce 
trésor succéda le désir de se l'approprier. 
Outre vingt Pyrrhus, le dépôt contenait un 
certain nombre de médailles de Syracuses, 
quelques autres de Païenne avec des ca- 
ractères phéniciens , et beaucoup de Péga- 
ses . Après une asseï vive dispute, les trois 
femmes convinrent de se partager en 
nombre égal les médailles trouvées ; mais 
ce partage devint très-inégal par le fait que 
les Pyrrhus tombèrent presque tous dans 
les mains de l’une d'elles , qui se trouvait 
la nièce du curé de l'endroit . dam Fran- 
cesco Macri, et qui les porta a son oncle. 
Celui-ci , un peu plus éclairé que les autres 
habitants du pays , soupçonna que ces mé- 
dailles qu'il ne connaissait pas pouvaient 
avoir plus de valeur que les autres pièces 
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bien qu’une tête de Minerve, avec le casque orné d’un griffon, 
forme le type connu de quelques monnaies d’or de Pyrrhus 1 . 
Il semble, en second lieu, que les traits de cette tête jeune et 
imberbe, sa physionomie, qui n’a rien d'idéal, ne puissent ap- 
partenir qu'à un Personnage héroïque ; car on ne saurait y voir 
la tête de Mars, pour qui une pareille physionomie ne serait 
guère plus convenable que le casque de Minerve. Ces deux 
observations admises, l’hypothèse la plus naturelle, et même 
la seule plausible qui se présente , c’est de regarder la tête 
héroïque en question comme celle J Achille, auteur de la race 
des Æacides qui occupaient le trône d’hpire. La lettre A, ini- 
tiale du nom AXIAAETX , gravée au-dessous de cette têtc s , 
semble favoriser une pareille supposition; à moins que cette 
lettre ne se rapporte au nom d’Æacide, AIAKIAHS 3 , qui fut 
le nom du père même de Pyrrhus, et celui de sa dynastie. 
Nous trouvons, d’ailleurs, sur d’autres médailles de ce prince, 
qui offrent la tête de Junon voilée et couronnée de chêne 6 , avec le 
nom de Phthia, <t>©lA2, mère de Pyrrhus, un exemple décisif 
à l’appui de l’usage de faire figurer, sur sa monnaie , des per- 


‘ Mionnet , Description, II , p. 63 , n. 1 1 ; 
voy. pl. I, o. i. Ccj monnaies de Pyrrhus 
sont évidemment frappées h l'imita lion de 
celles d’Agalhode, don telles rappellent le 
travail , plutôt que celui des médailles d’A- 
lexandre ; ce qui me fait croire qu elles sont 
de fabrique syracusaine , et non épirote. 

* Celte lettre, qui a disparu sur l'exem- 
plaire unique connu de Visconti, aurait 
sans doute changé son opinion sur l’attri- 
bution qu'il faisait h Pyrrhus de la tête hé- 
roïque gravée sur cette médaille. 

1 Cette seconde explication me paraîtrait 
plus vraisemblable, attendu que la même 
lettre A se retrouve sur d’autres monnaie 


de Pyrrhus, avec les types de Minerve . de 
Cèrèt , et de Jupiter Dodonècn, 

* Eckhel , D. iV. II , 1 70. Ce savant s’est 
trompé en décrivant la tête gravée sur ces 
médailles comme celle de Pkthia elle- 
même, caput Régime. L'usage d'admettre 
sur la monnaie les portraits des rois cl des 
reines, postérieur à l’époque de Pyrrhus, 
de l’aveu d’Eckhel lui-même, n'avait lieu 
à celle époque que pour les personnages 
qui jouissaient des honneurs héroïques, 
tels qu' Achille ; d’ailleurs la couronne de 
chine fait trop allusion au culte dodonéen , 
pour qu'on puisse méconnaître ici la com- 
pagne du dieu suprême. 
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sonnages de sa propre famille , parmi lesquels il n'en existait 
certainement pas de plus illustre et de plus populaire à la fois 
que le héros de l’Iliade. Quoi qu’il en soit, le type du revers 
de notre médaille prouve, avec toute évidence, par son rap- 
port avec Achille, que c’est bien en effet la tête de ce héros 
qui en forme le type principal. 

La Déesse voilée, assise sur un hippocampe , ou cheval marin, et 
soutenant un grand bouclier, est manifestement Thétis, portant 
à son fils l'armure divine quelle a obtenue de Vulcain , telle 
qu’on la voit représentée sur une foule de monuments antiques. 

Le costume sévère, donné à cette figure, avec le long péplus 
qui l’enveloppe , convient parfaitement à une déesse mère. 

T observe que c’est absolument sous les mêmes traits, avec le 
même costume, et portée sur un animal semblable, que nous 
apparaît Vénus sur quelques belles monnaies d’or des Brut- t 

liens, où sa qualité de divinité mère est déterminée par la pré- 
sence d’un ^fmour debout à ses côtés; du reste ces médailles des 
Bruttieus , qui sont évidemment, d’après tous les caractères 
du style et de la fabrique, du même âge que notre médaille 
de Pyrrhus, aux yeux de toute personne tant soit peu exer- 
cée à apprécier les monuments numismatiques, offrent quel- 
quefois Thétis portant le bouclier, au lieu de Vénus avec l’Amour *: 
trait de conformité plus frappant encore, sur lequel j’aurai 
peut-être occasion de revenir plus tard. Mais, pour ne pas nous 
(■carter de notre sujet, je remarque encore que le bouclier sou- 
tenu par Thétis offre le même symbole, un griffon, qui se voit 
sur le casque de la tête héroïque; particularité qui n’est sans 

1 Je nuis obligé tle m'en rapporter sur tiens ; car j'avoue que je n’en connais pas 
ce point au témoignage de M. le duc de par moi-même , et que je ne crois pas qu'il 
Loynes, qui m’assure avoir vu ce type de y en ait une seule publiée ou décrite. 

Thétis sur des monnaies d’or des Brut- • 
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doute pas fortuite ou indifférente, et qui ne peut avoir eu 
d'autre intention que celle d’établir et de rendre de plus en plus 
sensible le rapport qui existe entre les deux types de la mé- 
daille. 

Si l'on admet cette explication , contre laquelle j’avoue que 
je ne saurais imaginer aucune difficulté, il en résultera que 
nous possédons sur cette médaille un portrait authentique 
et pour ainsi dire officiel d'Achille, tel que l’avait conçu et 
réalisé l’art des Grecs, d’après une sorte de modèle idéal , ou 
tel qu’il avait été consacré par quelque tradition antique. J’ai 
déjà eu l’occasion de remarquer qu’il exista dans la Grèce des 
portraits, exécutés dans le même système, de la plupart des 
personnages héroïques 1 * ; et depuis que j’ai fait cette observa- 
tion au sujet d'Hector, le portrait de ce même Hector nous est 
apparu, sur une monnaie unique d’ Ophrynium' 1 ,. casqué et bar- 
bu 3 , avec une physionomie trop sensiblement individuelle, 
pour qu’on puisse y méconnaître le héros national de la 
Troadc. Une image d'Achille, moins douteuse encore, puis- 
qu’elle est accompagnée de son nom , écrit en toutes lettres , 
AXIAAfcTC , se trouve sur des médailles en bronze de Tbes- 
salie, frappées, à ce qu’on peut présumer, sous Hadrien. Une 
de ces médailles a été publiée parmi les incertaines de Hunter *; 
une autre, mieux conservée, faisait partie de la collection de 


1 Cette notion remarquable , omise ou 
igrtoréc même de l'illustre auteur de Y Ico- 
nographie, résulte du témoignage de Plu- 
tarque , in Arat. $ 3 ; voy. l’observation que 
j’ai faite à ce sujet , Ackilléide, p. 87 , 5) ; et 
surtout les développements exposés à l’ap. 
pui, Odyssèide, p. a4a-a46. 

* Descript. des Med. du cabm. d» Jeu M. Al- 
lier d'Hauttroche, pl. XIII , n. 1 1 . 

* La même figure d'Hector baria s’est 


reproduite tout récemment sur un des 
beaux vases d’argent trouvés à Bernay ; 
voy. la Notice que j’ai donnée de ces vase» 
dans le Joa mal des Savants, i83o, août 
463 ; et l'observation que j'ai laite à cet en- 
droit, contre l'opinion d'un critique qui 
avait prétendu qu'ffecfor avait pu être re- 
présenté imberbe ; consul), aussi mes Monu- 
ments inédits , Additions et Corrections, p. 4)4 
' Tab. 68 , fig. v. 
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M. Allier d’Hauterochc , où elle est gravée 1 * * * ; il s’en trouve une 
pareille, inédite, au Cabinet du roi; et le même type a été 
reproduit sur une autre médaille, de plus petitmodulc, appar- 
tenant à la même contrée s . Sur toutes ces monnaies ^ la tête 
du Héros se montre couverte d’un casque orné d'un Pégase; et le 
caractère n’en diffère de celui de la tête gravée sur nos mé- 
dailles de Pyrrhus, qu’autanl que l'art même diffère entre les 
siècles de Pyrrhus et d’Hadrien. Mais ce qui demeure constant, 
par la seule confrontation des médailles dont il s’agit, c’est 
qu’il existait un type consacré pour l’effigie A' Achille , comme 
on sait qu’il en exista pour beaucoup d’autres personnages 
héroïques. C’est donc un nouveau portrait de convention dont 
s’enrichit notre galerie héroïque , et qui pourra servir aussi à 
déterminer et à reconnaître les traits propres à ce personnage, 
avec plus de précision et surtout avec plus de certitude 
qu’on ne l’a pu faire jusqu’ici, d’après les images présumées 
qu’on en possède, soit en bustes, soit en statues 5 . 

L’examen de cette belle monnaie de Pyrrhus me conduit 
naturellement à parler de quelques autres médailles, d’une 
fabrique à peu près semblable , frappées certainement en Si- 
cile, sous l’autorité du même prince, dont il est singulier 
qu'aucun antiquaire n’ait remarqué les rapports si frappants 
de composition et de style avec la monnaie de Pyrrhus. Telle 


1 PI. V, n. 17 . Le nom du magistral, 

NIKOMAXOT, qui se retrouve sur des 

médailles de la Phthiotide , du temps d’Ha- 

drien , a fait penser, avec tonte raison , 
que celle-ci »e rapporte au même pays 

rrt n la même époque. Zoéga en avait fait 
judicieusement la remarque, à l'occasion 
de quelques - unes de ces médailles, du 
cabinet du roi de Danemarck , dont il 
avait eu connaissance , et que je cite sur 


son témoignage ; voy. ses Basàrilievi . t. I , 
p. 1 36- 

* Cette médaille, qui a passé des mains de 
M. Millingen dans notre Cabinet du roi , est 
décrite par M. Mionnot, Supplément 111. 
p. 167 , n. 5 1 . Depuis quececi a été écrit, je 
l’ai publiée dans mes Monnm. inédits , Addi- 
tions et Corrections, vignette 1 5, n. 5,p. A 1 1 . 

1 Voy. k ce sujet les observations pu- 
bliées à la suite de mon Odyuiide , p. 4i 5- 



est, en première ligne, la belle médaille qui représente, d’un 
côté, la tète de Cérès couronnée depis et voilée; de l’autre, une 
Femme guidant un guadrige, à droite, avec la légende, placée à 
l’exergue: SUŒAIflTAN (monnaie) des Sicêliotes, ou des Grecs 
de Sicile. Cette monnaie, encore aujourd’hui de la plus grande 
rareté, dans les deux modules qu’on en connaît, fut certaine- 
ment frappée en raison d’une délibération commune de la géné- 
ralité des Grecs de la Sicile; circonstance qui, d'accord avec le 
style et la fabrique des médailles en question , pouvait conduire 
aisément à la solution de l'espèce de problème numismatique 
qu'elles présentent. Eckhel, qui ne connaissait encore que deux 
de ces monnaies ', et qui n’en fut que plus frappé de leur 
extrême singularité, se contenta, contre sou usage, de poser 
la question sans essayer de la résoudre 1 * * * . Torrcmuzza, et la 
plupart des numismates qui l’ont suivi 5 , se bornèrent à si- 
gnaler l’excessive rareté de ces médailles, qui constituaient 
un fait unique dans le système monétaire de la Sicile, cor- 
respondant, sans aucun doute, à une circonstance pareille- 
ment unique de son histoire. La rareté des médailles en ques- 
tion n’a presque pas diminué, par l’apparition de trois nou- 
veaux exemplaires, l’un entré récemment dans le Cabinet du 


1 La première , publiée par Pellerin , fle- 

coati Ul , pl. CVffl ,0,1, maintenant au Ca- 
binet du roi; voy. pl. I, n. 9 ; la seconde, 
qui appartenait à un particulier de Gir- 
genti, publiée par Toiremuaa , N tun. vet. 
Sicil. tab. 1, n. 1. Pellerin avait d'abord 

supposé , d'après la iingularitè de cette mé- 

daille qu'il croyait unique, qu'elle était de 
coin moderne, p. 97. Mai» depuis , informé 
qu’il en existait une pareille en Sicile , il 
n'hésita pas à la regarder comme antique; 
c'est ce qu'il a écrit de sa propre main sur 

son exemplaire . que j’ai sou» le» yeux. 


* Eckhel , J). A 1 . 1 , 189 : « Eo sunt singu- 
lares quod communi nomme cames tolius 
insuie populos complectuntur. Ulriusque 
partis typus suspicari facil eos Syracusi» 
signalos; at quo consilio, 1 » cf. rtv m. • Ec- 
khel avait raison de soupçooner, d'après le 
double type . que cette monnaie avait été 
battue k Syracuse». 11 n’en eut pas douté, 
d'après l’analogie frappante de fabrique 
qu elle offre avec les médailles de Philiati* , 
s'il eût pu la voir de ses propres yeux. 

* Torremuzia , Sicil. tu/. Nam. ub. 1 , n. 1 ; 
Mionnel, Description, etc. 1. 1 , p. 207, n. ». 
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roi 1 , un autre qui se trouvait dans la célèbre collection de 
feu le baron Astuto, à Noto, et un troisième que je possède, 
et qui vient de M. le duc de Luynes 3 . Mais un fait nouveau à 
été acquis à la science par la découverte récente d’une autre 
monnaie, où la légende 2IKEAKÏTAN , ( monnaie) des Sicéliotes, 
se rencontre avec un type différent; d’un côté, la tète barbue 
de Jupiter, tournée à droite, et couronnée d’olivier; de l'autre, un 
Cavalier en course, armé d’une lance, avec l’inscription à l’exergue*. 
L’extrême rareté de cette monnaie des Sicéliotes, sous les deux 
seuls types et dans les deux seuls modules qu’on en a recouvrés 
jusqu’ici *, semble indiquer que la fabrication en fut renfermée 


1 Voy. Planche 1 , n* îo. 

* Je dois faire observer ici qu’il existe un 
coin faux de cette médaille . provenant de la 
fabrique de Becker, et signalé par M. Ses- 
tini , sopra i moderni Falsificatori , etc. p. 10. 
Il s'en trouve un second, de petit modale, 
que le même savant assure avoir vu dans 
le cabinet de Munich , et qu'il croit sorti de 
la fabrique de Calane. 

1 11 n'existe, à ma connaissance , que 
deux exemplaires de cette médaille, du 
poids de la drachme; l'un, inédit, au Ca- 
binet du roi, voy. Planche ci -jointe I, 
n* 16; l'autre, qui faisait partie de la col- 
lection Astuto, à Noto: c'est la même mé- 
daille qui est gravée sur le titre du Viaggio 
pertutte le AntickitÀ délia Sicilia, du prince 
de Biscari . de la troisième édition , publiée 
à Païenne, en 1817, et sur la couverture 
du Viagyto per la SiciUa, de M. Ferrera, 
Palerme, 18x2. Le monogramme !■£, qui 
s'y voit au revers , est le même qu'on re- 
trouve sur toute» les autres médailles des 
Sicéliotet; et le type de ce revers , qui est 
un Cavalier en couree, a fourni évidemment 
le modèle de celui qui se reproduit si fré- 


quemment sur la monnaie de brome d'Hié- 
ron II ; nouvelle raison de croire que la fa- 
brication de toutes ces médailles est à peu 
près contemporaine. J'observe, du reste, 
que M. le marquis Haus cite, p. a A . Anno- 
tât. 1 , sans la connaître autrement que par 
une sorte de notoriété publique, la mé- 
daille qui nous occupe. Il ignorait encore , 
à ce qu’il parait , que celte médaille existait 
dans le cabinet Astuto, à Noto, et qu'il s'en 
trouvait un second exemplaire dans là col- 
lection de M. C. Gagliani, à Catane, celui- 
là même qui est entré récemment dans notre 
Cabinet du roi , et que je publie. 

4 Je ne fais pas meation d'une troisième 
monnaie décrite par Scotli, délia Raritù 
delle monde anticke, a* edix. Livonoo, 
18a 1 , de cette manière, p. a6: «SICILIA 
in genere: XIKKA1ÛTAN; tertadi Donna. — 
Vittona in quadralo incavato ; Arg. 4. M. R. » 
Je pense, sur cette seule description d’une 
pareille pièce, indiquée parce seul auteur, 
sans aucune mention du cabinet où elle se 
trouve, que, si elle existe véritablement 
quelque part, elle ne peut être que l'œuvre 
maladroite d’un faussaire. 
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dans un espace de temps assez court : circonstance dont on 
n’a pas tenu assez de compte , et qui eût pu fournir un élé- 
ment de la solution vainement cherchée jusqu’ici par les anti- 
quaires siciliens. 

Un de ces antiquaires , frappé sans doute de cette considé- 
ration, avait cru trouver dans l’histoire de l’expédition de Ti- 
moléon l’explication de cette monnaie problématique. Il pen- 
sait quelle avait dû être frappée pendant la période d’union 
et de prospérité que la Sicile entière avait due à l’administra- 
tion de Timoléon '. Mais la fabrique des médailles en question 
s'oppose décidément à ce qu’on y reconnaisse une monnaie 
contemporaine de Timoléon; sans compter que nous avons 
acquis, je dirai presque toute la certitude, que la monnaie de 
Timoléon nous est parvenue en très-grande abondance dans 
cette suite de didrachmes corinthiens, frappés en Sicile, avec le 
nom ou les symboles de tous les peuples grecs qui avaient 
pris part à l’expédition de Timoléon , sous les auspices de la 
métropole commune, Corinthe, dont ils portent le double 
type, la tête de Minerve et le pégasc*. Cette opinion ne pouvait 
donc obtenir à aucun titre l'assentiment des antiquaires; aussi 
n’a-t-elle trouvé aucune faveur. Je crois pouvoir en dire autant 
d’une autre opinion qui s'est produite plus récemment, bien 
que celle-ci s'éloigne beaucoup moins de la vérité. Son auteur, 
feu le chanoine Alessi, de Catane, rapportait les médailles 
qui nous occupent, y compris une de ces médailles en or, la 


1 L'an I iquaire que j'ai ici en me, et dont 
U mémoire m'est toujours restée chère pour 
l'accueil bienveillant que je reçus de lai 
k Païenne , en 1837 , est feu M. le marquis 
Haus, au leur d'une dissertation intitulée : 
Etant délia célébré medaglia antica ha U a ta 
in nome dt tutti i Smlmm, Paiera» , 1837, 


m-8* (extraite du Giomai delle Science , etc. 
t XVIII, an. 8*, n* vu, p. 71 , sgg). 

1 C’est dans une lettre à M. le mary tut 
Arditi que je crois avoir établi cette opi- 
nion de manière h la rendre suffisamment 
plausible ; voy . cette lettre , insérée dans les 
Annulée Tlnstit. ArcMelt. I , p. 34 oetsuiv. 
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seule que l'on connaisse encore de ce métal et qu’il publiait à 
cette occasion 1 ; il les rapportait, dis-je, à l'époque du règne 
d’Hiéron II , qui fut pour la Sicile entière une ère de paix et 
de prospérité ; et les motifs sur lesquels il fondait cette attri- 
bution étaient , d’une part, la ressemblance de cette monnaie 
d’or unique avec les anreus connus d’Hiéron II * ; de l’autre , le 
fait historique , suffisamment constaté par le témoignage de 
Diodore de Sicile 5 , de la domination d’Hiéron , proclamé roi 
par \a généralité des peuples Grecs compris sous le nom de Sicéliotes. 
Ces deux motifs sont sans doute assez plausibles; mais il s’en 
faut bien qu’ils renferment tous les éléments de la question. Us 
laissent d’ailleurs subsister dans toute sa force la difficulté 
qui résulte de l’excessive rareté de cette monnaie des Sicéliotes, 
rareté qui devient encore plus inexplicable , du moment qu’on 
y reconnaît un monument numismatique du règne d’Hiéron II; 
car, dans cette hypothèse, on ne comprend pas qu’une mon- 


1 Celte dissertation dn chanoine Alessi a 
été publiée sous la (orme d'une Lettre adres- 
sée à M. Ed. Gerhard , dans le Bulletin di 
corrispond. dell Instit. Archeol. i&33, n* i t 
p. 8-i5. Malheureusement, cette Lettre a 
paru sans le dessin de la médaille d’or, 
unique et inédite, qui sert de principal 
fondement à l'opinion de l'auteur, et c’est 
une circonstance très-£àchcusc ; car, bien 
que je sois disposé à admettre , sur le té- 
moignage du chanoine Alessi , homme trés- 
édairé en (ait d'antiquité eu général , mais 
non pas peut-être suihsamment versé dans 
la numismatique pratique, l'authenticité 
de 1a médaille en question, cependant, 
comme il est de (ail qu'elle o'a été vue jus- 
qu'ici de persounc , à ma coooaissance , et 
qu'elle reproduit exactement, sauf la lé- 
geude , un aurais d'Hiéron U , il serait pos- 


sible quelle provint de la même fabrique 
que j'ai signalée plus haut, et qui s’est exer- 
cée sur le médaillon d'argent des Sicéliotes. 
Si cependant cette médaille est réellement 
antique, il ny aurait rien d'invraisem- 
blable en soi, ni de contraire à mon opi- 
nion, à ce qu'une monnaie d’or, frappée 
d'abord avec le nom des Sicéliotes , ait été 
reproduite quelques années plus tard avec 
le nom d'Hiéron II. Ce serait là un Ont nu- 
mismatique dont il existe plus d’un exem- 
ple , et qui viendrait encore à l'appui de 
mon système sur la monnaie dut Sicéliotes t 
appartenant à l’intervalle de temps qui 
précéda immédiatement la domination 
d'Hiéron U. 

* Sial, veter. Nom. tab. xcviii , n* 1 , et 
seq. pnocipuè n* 7. 

1 Diodor. Sic. Excerpt. lib. xxui, n. v. 
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naie frappée sous un rè£fce si long et si prospère ait été ré- 
duite à une émission si restreinte. Il y avait donc une autre 
solution à chercher; et celle qui a pour elle l’accord de toutes 
les données numismatiques, en même temps qu elle s’appuie 
sur un témoignage historique d'une grande valeur, c’est l’hypo- 
thèse que je propose , et qui tend à attribuer la monnaie, ins- 
crite du nom des Sicéliotes , XIKEA1QTAN , au temps de la 
domination de Pyrrhus en Sicile. 

On sait, en effet, que Pyrrhus avait été appelé par le mu 
unanime de tous les Grecs de ce pays, et que la puissance qu’il y 
exerça deux années s’autorisait de cet assentiment général de la 
population grecque de la Sicile ; c'est Polybe qui le déclare en 
termes si clairs et si formels l , qu’il y a lieu d’être supris que 


I Polyb. vil , 4 1 5. Uùppov ôv 

MÔNON Ttpoaipertv juti x<x7i eOrofatv 
2IEEÀIÛTAI HANTES ciààxijcxv 24>ÛN 
aVTVir ÛTEMÔNA elvxi xxi BAS1AÉA. Ces 
dernières expressions de Polybe , qui offrent 
une sorte de tautologie peu ordinaire à cet 
écrivain, méritent d'ètre remarquées, à 
cause de l'intention que je crois y décou- 
vrir ; c'était , en joignant ainsi le titre de 
Üytfuop à celui de Ba<rtXrv* , de corriger 
eu quelque sorte l'un par l’autre, et de 
rendre populaire une autorité récente et 
étrangère. Cette intention se vérifie au 
moyen d'un second exemple , qui donne au 
témoignage de Polybe une autorité nou- 
velle, et qui en reçoit un supplément né- 
cessaire. Je veux parier de la célèbre ins- 
cription syracusaine ainsi conçue : 

BAZIAE02 KVE UIUIIHI 
IEPÛNOS IEPQKAE02 
ÏTPAK02I0I ©ECUS HASN. 

II est évident que les lettres ÀTE doivent 
être suppléées ATEpéwx, comme l'avait 


proposé d'abord d’Orville, suivi par Bur* 
mann , ad Siçal. p. 46o et 56o , sans que 
l'un et l'autre de ces savants aient allégué, 
à l'appui de celte restitution indubitable, 
le passage de Polybe cité plus haut. J’a- 
joute à cette occision que la leçon APE , 
rapportée daus le voyage du prince de 
Biscari, p. a 63, et qui paraît avoir 
laissé quelque incertitude dans l'esprit de 
M. Osann , Comment, de PkiUstid. Syrtutu. 
Regin. p. 16, 4g), n’a réellement au- 
cune apparence. J'ai pn observer mot- 
méme sur le marbre original , retiré de la 
place obscure où il gisait, à l'époque dn 
voyage de M. Sestini, Lettons scrit le dalla 
Sicikia , 111 , 1 1 3 , et placé maintenant avec 
honneur au musée de Syracuses ; j'ai pu, 
dis-je , vérifier la leçon dont il s'agit , et 
j'ai lu avec toute certitude les lettres ATE. 
J’observe enfin que feu M. le D. Mùnler. 
qui rapporte aussi celle inscription , Nack- 
nchten oon Neapel and Sicilien, p. 337 , et 
dont le nom a échappé aux recherches ou à 
U mémoire de U. Osann , suppléait le mot 


personne encore , en comparant coUtorte de l’écrivain avec les 
monnaies en question, n’ait reconnu, dans ces monnaies, un 
des monuments publics de ce règne de deux années. De ce 
fait, établi d'une manière si certaine par le seul témoignage 
de Polybe, que, sous la domination de Pyrrhus en Sicile, des 
monnaies furent frappées an nom des Grecs de Sicile, et avec les 
types propres à la Sicile, il suit naturellement que d’autres 
monnaies qui offrent, avec le titre et le nom de ce prince, des 
types usités à Syracuses, tels que la tête de Gérés couronnée cJêpis, 
d’un style et d’un travail proprement syracusains, avec la 
figu re de Minerve Promachos, telle qu’on la voit communément 
sur des médailles de Thessalie; que ces monnaies, dis-je, 
aussi bien que celles qui offrent la tête du Jupiter Dodonéen, 
avec la figure de Cérès assise *, par une combinaison toute sem- 
blable des types propres à l'Epire et à la Sicile, n’ont pu être 
frappées qu’eu Sicile et à Syracuses même, dont elles portent 
d'ailleurs l’empreinte, sous tous les rapports du style, qui est 
excellent, et de la fabrique, qui ne présente qu’une légère mo- 
dification *. 


défectueux ATE, pâr APEcan/Jor; conjec- 
ture dont le moindre défaut est de ne re- 
poser sur aucune autorité. Je ne parle point 
de Muratori . qui suppléait: AVEow'ioç , 
sans doute pour t/lpecrATKovroi , Thés. I , 
un, i; leçon rendue impossible par l'elat 
de la pierre même. 

1 Taylor Combe , dans la description de 
cette médaille, gravée au frontispioe de 
son recueil, décrit, p. 117 , la ligure en 
question comme étant celle de J un on. 
Mais, dans ce cas , il semble qu'on devrait 
lui voir la couronne de chine, propre à ca- 
ractériser la compagne du Jupiter Dodo- 
nèen . ainsi que le prouvent les médailles 
de Pkthia, qui offrent la tête de Janon or- 


née de cette couronna ; au lieu que le no- 
dtut , placé sur la tète de la divinité dési- 
gnée ici comme Cirés, convient parfaite- 
ment n cette déesse. S'il pouvait rester le 
moindre doute à cet égard , il cesserait en 
observant la mémo divinité, assise sur un 
siège tout semblable, dans la même atti- 
tude, et tenant à la main un ipi ; consé- 
quemment Cérès, et uoti pas Junon, sur 
plusieurs monnaies de broute de Pyrrhus , 
de coin syracusain , Mionnct , Description , 
t.II , p. 65 , n** 3o à 34 i une de ces mon- 
naies d'une belle fabrique et d’une conser- 
vation qui ne laisse rien à désirer, se voit 
gravée sur U planche I , u* 6 . 

1 Cette différence consiste surtout dans 


1 
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La certitude acquise désormais , que les monnaies frappées 
au nom des Sicéliotes, ou des Grecs de Sicile, XIKEAIOTAN , 
appartiennent toutes à l’époque de la domination de Pyrrhus 
en Sicile, nous fournit un élément nouveau et positif dans la 
détermination de toute une série de monnaies grecques, qui 
a été jusqu'ici l’objet de beaucoup de discussions entre les 
antiquaires. Je veux parler des monnaies de la reine Philistis, 
qui offrent, comme on le sait, au revers d’une tête de Femme 
voilée, un quadrige guidé par une Femme, avec la légende BAX1- 
AiXXAX «ÏIAIXTIAOX, (monnaie) de la reine Philistis. Il est 
inutile de rappeler les opinions diverses auxquelles ont donné 
lieu ces médailles, généralement d’une très-belle fabrique; 
il est maintenant avéré, d’après les seuls indices numisma- 
tiques, que la fabrication n’en saurait remonter au delà du 
règne d’HiéroD II. Ce point, indiqué par Eckhcl, a été établi 
par Visconti d'une manière certaine 1 ; et il suffit de la moindre 


l'allai bliMûment du relief qui produit un 
agrandissement do module ; deux circons- 
tances déjà sensibles dans les beaux (rt> 
drachmes de Syracuse», qui offrent la tête 
do Minerve casquée , à gauche , avec la fi- 
gure de Diana chasseresse, au revers. Ces 
tri drachme* paraissent avoir précédé de 
très-peu de temps l'époque de Pyrrhus. 
Parmi les médailles de ce prince, celle 
qui porte la légende : BA2IAKÛI IITPPOT, 
avec la tête de Cirés, couronnée d'épis, 
d'un côté, et. de l'autre, la figure de Minerve 
Promachtu, présente dans le relief du type , 
ainsi que dans le style et le travail , tous 
les caractères de l'école syracusaine, en 
général, et de la fabrique d'Uiéron 11, en 
particulier : ce qui est sensible par la 
comparaison de la tête qui forme le type 
principal des médailles, n*‘ i et i5, de 


notre planche I"; d'où l'on peut inférer 
que cette médaille dut être l'une des pre- 
mières monnaies exécutées après l’arrrvec 
de Pyrrhus à Syracuse» ; voy. planche I . 
n* 1 . On en connaît un coin différent qui 
accuse l'imitation sensible de» monnaies 
d'Agathocle avec la même tète; voy pl. I, 
n* 3 ; ce qui achève de lever toute eepèce 
d'incertitude sur la fabrique syracusaine 
de ces médailles. M. Avellino avait déjà ex- 
primé la même idée au sujet d'une médaille 
de Tarante, qu'il suppose avec toute raison 
frappée durant la domination de Pyrrhus 
à Tarante , précisément à cause du type de 
la Minerve Épirote ; voy. son Sapplem. ad 
vol. I , /ta/, vet. Num. p. a8 , n* 5aa. 

‘ Visconti, Iconograpk. Grecq. t. Il, 
p. 30-34. 
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expérience numismatique , pour se former à cet égard une 
conviction qui dispense de toute autre preuve. La seule diffi- 
culté qui subsiste encore, c’est de savoir précisément quelle 
est celte Philistis, qualifiée Reine sur une monnaie de Svracuses, 
et dont le nom ne s’est trouvé jusqu’ici dans aucun auteur, si 
ce n’est à l’occasion de cette monnaie même 1 . L’abondance 
avec laquelle on en rencontre les exemplaires, surtout ceux 
du module de tridrachme * , prouve que l’émission dut en être 
considérable, et semble indiquer quelle eut lieu dans un 
espace de temp assez long. Fondé sur cette observation , Vis- 
conti crut reconnaître , dans la tête de Femme, où tout le monde 
jusqu’ici a vu le portrait de Philistis elle-même, des variétés de 
physionomie provenant de la différence de l’âge*; idée qui 
avait déjà préoccupé le prince de Torremuzza , dans la manière 


' Hcsych. v. ithXurlAtoy 4 và/xurf ià tL II 
n'est pas hors de propos de rappeler la cor- 
rection qu'on a voulu faire sur ce passage , 
en chan géant ptkt&lfotov en piXrrreïov, 
J. Schlâger, de Nam. Alex. Magn. p. 67. 
C'est un exemple bon à opposer à ces intré- 
pides philologues, toujours si prompts et 
si habiles à corriger des textes, qui de- 
vraient se borner, soit à chercher quelque 
témoignage ancien , soit à attendre quelque 
monument nouveau, et qui feraient mieux , 
en tout cas, d'avouer ce qu'ils ne savent 
pas. que de corriger d'après ce qu’ils 
croient savoir. J'aurai bientôt occasion de 
citer un second exemple propre à confir- 
mer cette observation. 

1 M. Osann ne parle que des médailles 
d'argent du plut grand modale, modal 1 ma - 
joris ; et M. Letronne, en rendant compte 
de cet opuscule , Joam. des Savants, 1837 , 
juillet , p. 388 , ne semble connaître aussi 
que les médailles de ce module ; mais il 


en existe aussi du poids de la drachme (un 
gros, dix grains), lesquelles sont à la vé- 
rité beaucoup plus rares, et conséquem- 
ment plus recherchées. D ne s’en trouve 
que froû au Cabinet du roi, et aulant dans 
la collection Astuto, à Nolo. J'en possède 
une de beau coin et de belle conservation , 
qui vient de la collection de feu M. Allier 
d'iiauteroche, où elle est gravée, pl. Il, 
n* 1 . Il en existe un coin moderne prove- 
nant de la fabrique de Catane , que j'ai vu 
en Sicile, et qui parait avoir échappé aux 
recherches de M. Sestini. J'ai (ait graver, 
sur la première planche ci-jointe, n“ ti 
et 1 a , deux des médailles de Philistis , de 
grand et de petit modules, choisis dans no- 
tre collection, pour montrer l'analogie de 
style et de fabrique qui existe entre ces mé- 
dailles et celles des Sicéliotes. 

1 Visconti, Iconographe Grtcg. , t. U, 
p. a 3 .pl. JLXXVU 1 , n M 7 et 8. 
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dont il avait rassemblé et classé les médailles de Philistis 1 , 
depuis la jeunesse jusqu'à un âge avancé; d’où il suivait, à son 
avis, que cette reine inconnue avait exercé durant une longue 
vie sa domination à Syracuses, et d’où il résultait aussi, sans 
son aveu, une difficulté de plus pour le silence que l'antiquité 
tout entière a gardé sur cette princesse. Mais je dois dire que 
cette difficulté est plus apparente que réelle, attendu que la 
supposition qui pourrait y donner lieu n’est véritablement 
pas fondée. Eckhel avait déjà observé très-judicieusement que 
cette prétendue différence d’âge et de physionomie, dans le 
portrait de Philistis. ne devait s’attribuer qu’à la diversité de 
style et de manière des artistes chargés, sans doute, à plu- 
sieurs reprises, de l’exécution de ces monnaies’, toutes de coins 
différents. C’est l’opinion que je m’en suis formée moi-même, 
d’après un examen attentif d’un bien plus grand nombre de 
ces monnaies que n’en avait pu connaître Eckhel s , et je pour- 
rais me borner à cette observation qui repose sur la connais- 
sance et l’usage pratique des monuments mêmes; mais je puis 
opposer aux conjectures de Torremuzza et de Visconti une 
réponse plus péremptoire; c’est que la tête que l’on a géné- 
ralement prise pour le portrait de Philistis, et dans laquelle 
l'illustre auteur de Y Iconographie , séduit par une de ces illu- 
sions dont il n’a pas toujours su se défendre, avait cru re- 


1 Sicil.vet. Numitm. tab. evi, p. iot. 

1 Eckhel, D.JV.I,a65. 

* Torremtma n’en a publié que hmiL II 
en existe maintenant, au cabinet du Roi 
seulement, vingt , du grand module, et 
froü du petit. J 'en ai vu au moins quatre 
lois davantage dans les diverses collec- 
tions que j’ni examinées, à plusieurs re- 
prises, k Naples, eu Sicile, et ailleurs, 
parmi lesquelles je me contenterai de citer 


U collection Astuto , à Noto , qui eu renfer- 
mait vingt et un», dans les deux modules. 
C’est, d'ailleurs, une des belles médailles 
de la suite syrocusnine , qui s’est le plus 
multipliée de nos jours. Dans un dépôt de 
médailles grecques trouvé prés de CaUne , 
qui me fut apporté durant mou dernier 
séjour à Naples ( octobre 1 838 ) , ü y «voit 
une domaine de Pkitutisdu grand module, 
sans uue seule du petit. 
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couuaitre une sorte de ressemblance avec la physionomie de 
Gélon; ce qui lui avait donné lieu de penser que Philistis 
était fille de Gélon et qu'elle devint la souche des Hiéro- 
clides, l’épouse d’Hiéron 1" et l’aïeule d’Hiéron 11, toutes sup- 
positions purement gratuites; c’est que cette tête, dis-je, n’est 
pas le portrait de Philistis, mais une tête idéale de divinité, en 
un mot, la tète de Céris; ce qui réduit au néant toutes les hy- 
pothèses fondées sur ce prétendu portrait. 

11 suffit, en effet, de jeter les yeux sur les médailles frap- 
pées au nom des Sicéliotes, JEIKEAlfiTAN, pour y reconnaître 
une identité parfaite de style et de fabrique avec les médailles 
de Philistis , et pour être convaincu que la tête de Femme voilée, 
qui forme le type principal des unes et des autres, offre abso- 
lument les mêmes traits, la même physionomie, de sorte qu’il 
est évident pour quiconque a pu faire, de ses propres yeux, 
cette comparaison sur les monuments originaux, que le type 
en question , non-seulement appartient au même âge moné- 
taire, mais encore qu’il se rapporte au même personnage 
idéal. La seule différence qui se remarque entre les monnaies 
des Sicéliotes et celles de Philistis, c’est que, sur les premières, 
la tête de Femme est couronnée d’épis, sous le voile qui la couvre; 
ce qui la caractérise indubitablement pour Cérès, tandis que, 

1 L'auteur d’une Lettre à AI. le duc de 
Semdifalco , sur une inscription grecque du 
théâtre de S y rue uses , écrite en italien et 
publiée h la poligrajia Fietolana (Florence , 

1 8 a 5 , in-8* ) , admet , p. a 8 , cette prétendue 
ressemblance découverte par Visconti entre 
Philistis et Gélon ; et il Ini paraît tout na* 
turel que Gélon II. en qualité de fils de 
Philistis , ressemblât À sa mère.^Mais Vis- 
conli voyait le portrait de Gelon I" et non 
celui ue Gelon il sur les médaillés qui 


portent l’épigraphe rEAÛNOÏ, et, selon 
lui , Philistis était fille de Gélon V* , tandis 
que. suivant rauteur delà Lettre, Philistis 
était mère de Gélon II. On voit dans quelles 
suppositions arbitraires et incohérentes rm 
se jette en admettant ces ressemblances 
d’après le prétendu portrait de Philistis, 
où l'un voit les traits de Gélon 1“ et l’autrè. 
ceux de Gélon II , princes qui ont vécu i 
deux siècles de distance. 
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sur les secondes, la même têle, avec le même voile , est ceinte 
du diadème l , trait de costume qui ne convient pas moins bien 
à Ccrès, souvent représentée sur les monnaies de la Grande- 
Grèce et de la Sicile même, avec les cheveux ainsi entourés 
d’un simple bandeau; et, dans tous les cas , cette seule variante, 
quelque importance qu'on veuille lui attribuer, et quel qu'en 
soit le motif, que je n’ai point à rechercher, ne saurait élever 
le moindre doute sur une identité d'ailleurs si frappante sous 
tant de rapports. 

Si donc il est un fait numismatique sensible et démontré 
pour moi, c’est que les médailles de Philislis, si semblables 
de tout point à celles des Skéliotcs, et qui n’eu diffèrent que 
par la légende et le module, ont été frappées vers le même 
temps, et, suivant toute apparence, exécutées par les mêmes 
mains. Or j’ai prouvé que les unes appartenaient à l'époque 
de la domination de Pyrrhus; les autres doivent donc être 
attribuées à une époque peu éloignée, probablement au règne 
d’Hiéron II , qui suivit à peu de distance la retraite de Pyr- 
rhus, et qui triompha promptement des troubles et des dis- 
sentions intestines auxquelles cette retraite du roi d’Epire li- 
vra Syracuscs et la Sicile entière. Je crois même pouvoir 
établir, avec toute probabilité , que les médailles de Plnlistis 
sont au nombre de celles qui furent frappées dès le commeu- 


1 L’aulcur de la Lettre « Si. le duc de 
Scrradifalco , citée à la noie précédente, 
parle de ce» médailles de Philisti», et ob- 
serve avec raison que la télé qui s’y voit 
gravée semblerait, d'apres le bandeau dont 
elle est ornée, convenir à une prêtresse plu- 
tôt qu'à une reine, p. 10. Mai» , en citant à 
l'appui de cette observation lea médailles 
de Tirina , où il croit voir une tête de Reine 
ceinte du diadème > dans celle de la Nymphe 


locale ou mythologique , Térina, Magnan, 
Miscell. num. t. II, tab. 5),n"lI-IV, il com- 
met une méprise que je prends lu -liberté 
de relever, dans le seul intérêt delà science, 
que l'auteur de la Lettre en question , Irés- 
jeune encore à l'époque où il la publiait, et 
sans doute alors peu versé dans la numis- 
matique , a servie depuis par de nombreux 
et importants travaux. 
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cernent du règne d’Hiéron II 1 ; d'abord à cause de la fabrique, 
qui se rapproche si fort de celles des monnaies siciliennes de 
Pyrrhus, qu’il faut y reconnaître l'œuvre des mêmes artistes, 
et, en second lieu, à cause de la légende même, BAXIAIXXA2 
«DIA1XT1AOS, gravée au revers d’une tête de Cirés, précisément 
comme le nom de Phthia, 4>0IA£, est gravé auprès d’une tête 
de Junon, sur la belle monnaie de bronze de Pyrrhus, où 
l’imitation des médailles d’Agathocle est si sensible, et dont 
le style, le type et le métal même attestent si manifestement 
la fabrique syracusaine, qu’il est impossible de ne pas croire 
que cette pièce ait été frappée en Sicile. Du reste, le nom de la 
Reine <I>0IA£ , joint à une tête de Junon , de même que le nom de 
la Reine «MAIXTIAOX se lit au revers d’une tête de Cirés, est 
un nouveau trait d’analogie qui n’avait encore été relevé par 
aucun antiquaire, et qui forme un argument de plus en la- 
veur de mon opinion. Ainsi se trouve justifiée, en partie du 
moins, l’opinion du chanoine Àlessi , qui voyait, dans la mon- 
naie des Sicélioles, une monnaie des premiers temps d’Hiéron II; 
ce qui s'éloigne bien peu , en effet, de la vérité chronologique et 
numismatique, puisque , suivant moi, ces monnaies des Sici- 
liotes, si semblables à celles de Philistis, pour le style, pour 
la fabrique et pour le type, ont rempli le court intervalle du 
règne de Pyrrhus, qui précéda immédiatementeelui d’Hiéron II, 
et que, par ces médailles mêmes de Philistis, qui en sont une 
imitation si frappante, elles servent en quelque sorte de 
transition entre le système monétaire de Pyrrhus et celui 
d’Hiéron II. 

1 J’ai déjà remarqué que la variété des 
têtes provenant de la différence des coins, 
d’accord avec l'abondance même des mé- 
dailles connues de Philistis, prouve que 


celte monnaie resta longtemps en fabrica- 
tion. Il ne peut donc être question ici que 
des premières médailles de Philistis, de celles 
qui servirent de modèles aux autres. 


Digitized by Google 


( 69 ) 

La détermination que je viens de proposer pour les mé- 
dailles de Philistis, d’après des motifs qui n’avaient encore 
été produits par personne , et surtout d’après la comparaison 
avec les médailles des Sicéliotcs , me ramène précisément au 
point où était arrivé, par une autre voie, l’illustre auteur de 
l'Iconographie, le même point où s’est trouvé conduit, par une 
route toute différente, un savant philologue, M. Osann; c’est 
à savoir, que les monnaies de Philistis ont toutes été frappées du- 
rant le long règne d’Hiéron II, les premières au commencement de 
ce règne; c’est là une vérité numismatique que je crois main- 
tenant établie d’une manière indubitable, puisqu’elle résulte 
de trois systèmes divers d’argumentation appliqués aux mo- 
numents en question. La seule difficulté qui reste encore à 
résoudre, même après les travaux de Visconti et de M. Osann, 
c’est de savoir précisément qui est cette reine Philistis, au 
nom de laquelle fut frappée une monnaie si abondante sous 
le règne d’Hiéron II, dont elle fut l'aïeule, en qualité de fille 
de Gélon I", suivant Visconti, ou la femme, suivant M. Osann; 
question curieuse, dont la décision importe à la détermina- 
tion exacte de quelques autres faits archéologiques. 

Visconti s’appuie principalement, dans son opinion, sur ce 
qu’Hiéron II, ayant évité constamment de choquer les senti- 
ments ou les préjugés républicains de scs sujets syracusains, 
au point de s’être toujours abstenu de ceindre le diadème et 
de porter la pourpre et les autres insignes du pouvoir su- 
prême il n’est pas possible d’admettre qu’un portrait de Reine 
orné du diadème soit celui de la femme de cet Hiéron ; mais 


1 Le témoignage de Tite-Live, xxiv, 5 , 
est en effet clair et formel sur tous ces 
points. 11 faut y ajouter encore celui de Bâ- 
ton de Sinope, apad Atben. n , p. a 5 i, F, 


et de Justin, un, 4 * qui o’a pourtant 
pas la même valeur; voy. Alésai, Lettré 
citée t p. il ; Visconti, Iconogr. Gr. L II, 

P- 17. «): 
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que, comme les têtes diadémées qui se montrent accompagnées 
des noms TEAUNOX et IEPÛNCÆ , sur des monnaies frap- 
pées certainement sous Hiéron II , sont celles de Gèlon I" et 
d Hiéronl", personnages dont l’illustration antique était propre 
à rendre respectable la puissance nouvelle d’Hiéron II, at- 
tendu qu’il les avait pour ancêtres, ce prince avait bien pu, 
par le même motif, faire frapper une monnaie particulière aa 
nom et avec h portrait de Philistis, fille et femme de deux grands 
hommes chers à Svracuses et à la Sicile entière. Mais cette 
conjecture , que Philistis était fille de Gélon I" et femme 
d'Hiéron I", n’est autorisée par aucun témoignage;, c'est une 
supposition purement gratuite, aussi bien que celle du pré- 
tendu portrait de Philistis sur les monnaies qui portent son 
nom; en sorte que, tout en admettant l’opinion de Visconti 
au sujet des images de Gélon 1" et d'Hiéron I", on ne peut 
rien en inférer en faveur de celles de Philistis. 

De son côté M. Osann , qui croit cette reine femme d’Hiéron 11, 
et qui voit aussi son portrait sur ses monnaies, s’autorise de la 
fabrique même de ces monnaies , contemporaines de celles 
d’Hiéron II; en quoi il a certainement raison; et quant à la 
difficulté qu’il y a d’accorder ce portrait orné du diadème, 
avec les habitudes modestes d’Hiéron II, continuées pendant 
toute sa vie et positivement attestées par l’histoire, il cherche à 
affaiblir le sens rigoureux de ce témoignage, en supposant que 
le prince qui s'abstint constamment en public de tout signe 
extérieur du pouvoir suprême put bien placer, sur la mon- 
naie, son image et celle de sa femme ornées du diadème. 
Mais l’autorité de l’histoire ne peut être éludée à ce point; 
une contradiction si formelle ne saurait être admise, surtout 
quand elle n’est appuyée d’aucune preuve ; il faut donc avouer 
que M. Osann s’est trompé en ce point; mais son erreur, qui 
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ne laisse pas d’être grave , puisqu’elle tend à ébranler tout le 
système de classification établi parEckbel et confirmé par Vis- 
conti pour la monnaie des rois de Sicile, vient uniquement de 
ce qu'il a regardé, avec tous les antiquaires, la télé diadémée, 
gravée sur les monnaies de Philistis, comme le portrait de Phi- 
listis elle-même; du moment qu’il est constant que cette tête 
est celle de Cérès, la difficulté s’évanouit, la contradiction 
cesse, l'histoire demeure avec toute son autorité, et les mo- 
numents avec toute leur valeur. 

J’admets donc, avec M. Osann, que la reine Philistis fut 
la femme d'Hiéron 11 : c’est, de toutes les suppositions, celle 
qui s’accorde le mieux avec l’âge, le style et la fabrique de 
ses monnaies; et dès qu'on n’y cherche plus son portrait, il 
ne s’élève plus, d’aucun côté, d’objection contre cette hypo- 
thèse. La princesse dont il s'agit était sans doute cette fille 
de Leptine, citoyen illustre et accrédité à Syracuses 1 , dont il 
parait qu’Hiéron II, en s'alliant avec lui, avait voulu faire ser- 
vir la popularité à étayer sa puissance récente. Visconti avait 
eu cette idée 2 , que M. Osann lui a empruntée 5 , et la seule 
vraisemblance, à défaut de preuves positives, porterait à l’adop- 
ter. Je présume, de plus, que cette princesse, inconnue du 
reste, mourut jeune; c'est ce qui expliquerait le silence que 
l’histoire a gardé sur elle; silence qu’il serait difficile do conci- 
lier avec la durée d’un règne de cintjuantc-cjiuitrc ans pendant 
lequel Philistis eût été la compagne d’Hiéron II ; et c’est ce 
qui rendrait compte en même temps de l’honneur extraordi- 
naire qu’elle obtint par cette fabrication d’une monnaie frap- 
pée en son nom, qui a été si longtemps un problème numis- 
matique; car, dans ce cas, il paraîtrait assez, naturel qu’ après 

' Polyb. 1.9, i*3. * D* PhilùtitL p. ît. 

* Icûnogr. Gr. I. II , p. aa , 4). 
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la mort de cette princesse populaire , fille d’un simple citoyen , 
devenue la femme d’un roi nouveau , une monnaie, empreinte 
de son nom , ait été consacrée à sa mémoire, tandis que ce roi 
lui-même évitait de placer son propre portrait sur sa monnaie. 

Puisque j'ai eu occasion de soumettre à un nouvel examen 
l’âge des monnaies de Philistis et les questions historiques 
qui s'y rattachent, il est un autre monument 1 * , relatif à ce 
personnage, dont je dois d’autant moins m’abstenir de dire ici 
quelques mots, que ce monument a donné lieu pareillement 
à des conjectures diverses , et que sa véritable intention n’est 
pas encore bien déterminée; or l'avantage que j'ai eu de 
l'examiner sur les lieux, avec tout le soin possible, me met- 
tra peut-être à même de fixer sur ce point l'opinion ries an- 
tiquaires. On sait que le nom de la reine Philislis s’est trouvé 
gravé dans le théâtre de Syracuses, absolument de la même 
manière et en caractères de la même forme, BAXIAIXXAX 
«MAIXTIAoX, que sur les médailles dont il vient d’être ques- 
tion 3 . 11 n’est pas nécessaire de s’attacher à prouver l'authen- 
ticité de cette inscription, quoiqu’il ne soit pas tout à fait 
exact de dire, comme l’a fait un savant critique 3 , quelle n'aélé 
mise en doute par personne; car le judicieux Eckhel lui-même a 
commis cette faute 1 ; sans compter l’opinion extravagante du 
géographe Mannert, qui croyait que les médailles de Philistis 
avaient pu être fabriquées par quelque faussaire, qui aurait 
ensuite gravé l’inscription dans le théâtre pour accréditer son 


1 Le» observations qui suivent, jusqu'à 

la fin du mémoire, ont déjà paru, sous U 
forme d'une Lettre adressée à M. Welcker, 
dans le Rheiniscke Muséum , IV** Jâhrg. 
(i835), i** Heft, p. 63-g8, cl je n'aurai à 
y faire que peu de changements. 

1 Voy. planche II , n. a. 


* Lelronne, Jour n. des Son. 1837 , juil- 
let, p. 38g, 1 ). 

• Eckhel, D. N. I, a65 : • Si modo non 
ficta est inscriptio ; nam Mm il cm fraudent 
etiam Panormi intentatam refert Dorvillius. 
tteliqua omnia incerta. • 
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imposture 1 : jamais peut-être l'envie de trouver en défaut les 
monuments ou l'histoire n’a fait accumuler plus de supposi- 
tions gratuites et d’erreurs matérielles. Il suffit d’avoir pu je- 
ter un coup d’œil sur l'inscription dont il s’agit pour être 
convaincu, non-seulement qu’elle est antique, mais quelle est 
du même temps que la plupart des médailles de Philistis ; car 
les caractères en sont absolument de la même forme, qui est 
celle du plus bel âge de la paléographie grecque, et la gra- 
vure en est si soignée, la conservation si parfaite, qu’on peut 
se croire, en la lisant, témoin du travail des mains qui l’exécu- 
tèrent, et en quelque sorte transporté dans le siècle dont elle 
est l’ouvrage. Cette inscription, du reste, n’était pas la seule 
qui fût gravée dans cette même partie du théâtre de Syracuses. 
Il en existe une seconde, presque aussi bien conservée^ delà 
même forme et du même âge, BAXIA1ESAE NHPHlAoZ*, de 
la Reine Néréis ; et l’on découvre çà et là des traces de quel- 
ques autres inscriptions semblables, au sujet desquelles il sera 
d’autant moins hors de propos de consigner ici le résultat des 
observations que j’ai pu faire, durant deux jours entiers, dans 
le théâtre de Syracuses, que ces fragments d’inscriptions ont 
été rapportés très-diversement 5 , et que l’objet ne m’en semble 
pas avoir encore été bien déterminé. 

Il faut d’abord rappeler la disposition générale du théâtre 
de Syracuses , pour se faire une idée nette de la place parti- 
culière que les inscriptions y occupent 4 . L hémi-cycle, ou le 


1 Mannert,6*eoÿrapA.<ferj4/tcii > JX,336. 

1 Voy. planche H, n. 1 . 

* Entre autres, par l'auteur de la Lettera 
al Duca di Serradijalco , déjà citée plusieurs 
fois ; voy. p. 66 , 1 ), et 67 , 1 ). 

* Un architecte anglais , M. Donaldson » 
a publié récemment . dans un Supplément to 
the AnUquüietoJ A thtn, London, 1 83o, folio, 


p. 48-5 1 , pl. IV et V. un plan accompagné 
de quelques détails du théâtre de Syracuses ; 
mais ce travail n'est ni assez complet, ni as- 
sez exact , pour tenir lieu de celui que nous 
devons altendre de M. le duc de Serradi- 
falco , dont le IV* volume des Antichità delta 
Sicilia, consacré aux monuments de Syra- 
cuses, est maintenant sous presse (i84o). 
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théâtre proprement dit , encore aujourd'hui conservé presque 
dans son entier, si ce n’est dans sa partie inférieure , se compose 
de deux ordres de gradins , taillés dans le roc vif, et séparés 
par un large pallier, prœcinctio. Ces gradins forment 

neuf cnnei, ou distributions verticales, au moyen d'escaliers qui 
montent de l’orchestre à l'extrémité supérieure de l’hémi-cycle; 
et c’est sur le podium ou mur d'appui, qui règne au-dessus 
du diazôma , ou de la prêcinction, et qui est divisé en neuf com- 
partiments correspondant au neuf cunei, que sont gravées les 
inscriptions; en sorte que ces inscriptions elles-mêmes, deux 
desquelles seulement sont restées intactes, devaient être pri- 
mitivement au nombre de neuf. Voici maintenant l’ordre dans 
lequel elles se trouvaient placées, et qui n'a pas été suffisam- 
ment observé dans les relations qu’on en a données. 

Eu se dirigeant de gauche à droite, le mur de la première 
division n’offre actuellement aucune trace de caractères. L’ins- 
cription BA2IAIXXAX NHPHIAoX se lit sur la seconde; vient 
ensuite, sur la troisième, l’inscription BAXIA1XXAX <2>IAIX- 
TIAoX; sur la (/ua trié me, en partie ruinée, on distingue en- 
core les quatre lettres AS'V, entre lesquelles et les trois lettres 
finales, très-bien conservées, NoX, s’étend une lacune, qui, 
d’après la dimension établie des caractères et d’après la ma- 
nière constante dont ils sont distribués, ne peut guère être 
remplie que par les mots : BAXIAEoX rEAiîNoX 1 ou IEPONoX. 

quatrième cnnetu; et c’cst du même frag- 
ment sans doute qu’il est question dans ce 
pasaage de la Lettre à M le <Uc de Semufi- 
falco, déjà citée, p. 19 : Ne l quale ( terni - 
cercfuo dcl leatro) si legge ancora adesto il 
principio délia paraît 1 BAZ1A£E£A spetso ri- 
pe tuta. Plus haut, p. 18, il avait été dit, 
mais d'après une simple conjecture : ch* 
BAX1AKU2 (lisez B.UJAEÜS) n^ONOS 


1 Un antiquaire du pays , le chanoine 
Capodieci , dont le témoignage est cité par 
un voyageur allemand . Keph&lidès , Heise 
durçh / ta lien t Il , 3 1 , avait déterré , eu 1 809 , 
et tenu secret un fragment d'inscription de 
la teneur suivante : AX 1 A. . .NO.ES... 
X. . . 0 . C’eal évidemment le même frag- 
ment que j'ai relevé , et qui se lit actuel- 
lement à découvert sur le mur d'appui du 
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La division suivante, qoi est ia cinquième, est tellement en- 
dommagée et pleine, dans les crevasses du roc . de plantes qui 
y ont pris racine, qu’il esi impossible d’y rien voir à i’exccp- 
tion d’un X. L’aquéduc d’un moulin , construit dans cette 
partie du théâtre , a eaclu ou détruit le reste de l’inscription 
qui s’\ lisait encore. entière à ce qu’il paraît, dans le dernier 
siècle, et qui se composait des deux mots AIOX OATMIUOT, 
auxquels doit appartenir le X que j'ai reconnu 1 . Au coinnieu- 
cement de la sixième division , pareillement toute crevassée et 
remplie de petites plantes qu’y fait croître l’humidité produite 
par i’aquédue,jen’ai pu distinguer encore qu’un X, dont il ne 
tiendrait qu’à moi de faire un élément du mot BAXIAEaX ou 
BAXIAIXXAX. La septième offre encore plusieurs caractères 
dans l’ordre et dans la distance respective que voici : AA A 
PA"' A ®P#No>*. Ce sont sans doute ces lettres, plus ou moins 
bien lues par quelques antiquaires du pays 5 , qui ont donné 
lieu de recomposer l’inscription : HP AKAEOX <I>PONiMOT, ou 


enx pttrp iscritto nella fascia del teatre. Bie- 
desol . témoin de la découverte récente de 
l'inscription BAÏIAI22AS «MAISTIAOÏ, 
ajoute que le comte Gnetani, auteur do 
cette découverte , lui montra , dans nn 
autre endroit du théâtre, une seconde ins- 
cription dont on ne pouvait plus distinguer 
que les lettres : ArAEOr ; voy. son Vinggio 
î« St cil ia , etc. p. 63, edix. ital. Palermo, 
i8ai. Or ces lettre* ArAEOr peuvent »e 
rapporter an mol BÆ1AE02, aussi bien 
qu'au mot HPAKAEOÏ , si toutefois «Hes 
n'appartiennent pas à la fin du nom ATA- 
0OKAEOS on fEOPK AEOÏ ; supposition 
qui , au premier a bord, aurait pu sembler ad- 
missible, bien que dans le fait elle manque 
de fondement. 

1 fin savant antiquaire allemand, M . Gôtt 
lin g, qui visita Syracuse» un an après moi , 


et qui fit, sur te théâtre, des observations 
qu’il a consignées aussi dons le Hheinische 
Muséum, 11* Jahrg. (i833) p. io3- 

109, a été plus heureux que moi; il a re- 
trouvé encore les lettres ...20AT. Du 
reste, le résultat de ses observations s’ac- 
corde , h bien peu de chose prés , avec les 
miennes ; ce qui m'autorise â croire que ce 
résultat, acquis, à une année de distance, 
par deux personnes différentes qui y ont 
apporté toute l'attention possible, mérite 
quelque confiance. 

* Voy. planche II, o** 3 et 4 

' Voy. Capodieci, nntiehi Manu menti dt 
Siraaua iUustrati, t. Il, $ 17. 18, ao. Sira- 
cusa , 1 8 1 3 , in-4* ; et la Venta in prospetto , 
etc. p 74 , Mcssina, 181 8, ie-8*. Cf. Tor- 
remua. Skil. wt. Inscript . cl. vu, n. 11, 
p. fia : AKAEOÏ. . . . .<ï>PONl. .... 
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ET<J>PONIOT *, dont un autre antiquaire , qui ne paraît pas avoir 
recherché par lui-même les traces de ces inscriptions, bien qu’il 
ait été sur les lieux, a voulu faire IEPOKAEOX ETOPONOX, ou 
même HPAKAEIAX IEPONOX’; toutes suppositions trop éloi- 
gnées des caractères qui subsistent et trop arbitraires pour mé- 
riter la moindre confiance. La huitième et. la neuvième division, 
enfin, ne présentent que des traces de lettres qu’il est absolu- . 
ment impossible de distinguer*. Tel est le résultat, assez peu 
satisfaisant sans doute , mais aussi exact que possible , de deux 
journées entières d’observations employées au théâtre de Sy- 
racuses 4 , en mettant à profit les diverses projections d'ombres 

1 D'après un tableau dressé parle chev. n y a pas regardé de très-près; sans corop- 
Landolina, et exposé actuellement dans le ter que ce qu'il dit des médailles de Phi- 
musée de Syracuse» , M. GôtUing a relevé listis accuse bien peu de connaissance de 
cette inscription de la manière suivante, ces monuments. On voit avec quelle lé- 
1. L p. iob : H'AKAEoZ E * WoNloT, qui gérelé, artistes, voyageurs, antiquaires, ar- 
sctnblc ne plus laisser aucune incertitude, chitectes, si l'on excepte M. Gôllling.ont 
® Lcttcra sopra ana ûcrixione del teatro procédé jusqu'ici dans l’examen d’inscrip- 
Siracusano, p. 5, 20 et Au tions dont il est cependant assez facile de 

1 M. Donaldson rapporte de la manière vérifier l'état actuel , pour peu qu’on y em- 
suivante les inscriptions dont il s'agit, sans ploie quelque temps et quelque attention, 
doute, d’après le tableau du ch.Landolina, Au reste, les fouilles récentes qu’a fait 
cité dans une des notes précédentes , p. 5 1 : entreprendre M. le doc de Serradifidoo 

Cuneus A : Inscription effacée. dans le théâtre de Syracuses l'auront sans 

B : BAI1AI1£A£ NHPIUA02 doute mis en état de nous donner sur ce 

- C : BAI LAISSAI «WAI1TIA02 point, comme sur tous les autres, le ré- 

- ■ ■ D : BA£IA1££A£. . . ,N02 sultal le plus satisfaisant. 

■ E : AI02 . OATMIIIOT * J’avais fait dessiner, avec tout le soin 

■■ F : DAN. . . A AN. possible, paru» habile architecte qui m’ac- 

■ ■ ■■ G : HPAKAE02 ET<I>PONIOT compagoait , les inscriptions et les frag- 

H : A.., A.. .P ments d’inscriptions du théâtre de Syra- 

1 : Inscription effacée. cuses , de manière à pouvoir en retracer 

M. Hugues, dans U description qu'il donne fidèlement, sous les yeux de mes lecteurs, 
du théâtre de Syracuses, TravtU in Sicily, Tétât actuel et la disposition, ainsi que la 
etc. 1 . 1 , p. 99 , cite comme étant entières forme des caractères; ce sont ces dessins 
les inscriptions: AIOX ÜATMILIOT et HP A- qui forment le sujet de la planche 11 ci- 
IAEOÏ £Td>PON10T ; ce qui prouve qu'il jointe.; voy. n*‘ 1 , 2 , 3 et 4. 
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et de lumières qui s’y produisaient aux diverses heures du 
jour; et voici maintenant ce qu’on peut, à mon avis, en inférer 
de plus probable. 

I. Les noms de plusieurs rois et reines de Syracuses servaient 
à distinguer un nombre égal de cunei, d’après la place que 
trois de ces noms, au moins, ceux des reines Néréis et Philistis, 
et du roi Gélon, ou Hiéron, occupent sur le mur d’appui de 
la précinction 1 . II. Si l’inscription AIOZ OATMIUOT, qui dut 
être gravée sur la cinquième division, a été fidèlement copiée, 
ce qu’il est aujourd’hui impossible de vérifier, mais ce qui 
parait bien probable, les noms des principales divinités de 
Syracuses, telles que Jupiter Olympien, avaient été employés 
au même usage. III. Les noms des princes et princesses de 
la dynastie des Hiéroclides, qui se lisent, à une place aussi 
marquante du théâtre de Syracuses , prouvent que ce théâtre 
appartient à l’époque de la domination de cette famille*. 
Telles sont les notions à peu près certaines qu’on peut 
retirer de ces inscriptions. 11 ne reste plus qu’une question à 
décider; c’est de savoir si les noms quelles présentent in- 
diquent les places respectives affectées aux personnages dont 


‘ C’est ce qu'avait présumé Visconti, 
d'après la place même que ces inscription» 
occupaient , Iconograpk. Grecq. t, II , p. a a , 
note 1 ; et IWear que lui prèle l’auteur de 
la Lettre citée plus haut, page 26 : la quale 
Vùconti erronea mente pretese che appartenesse 
ad una statua di qnella regina, prouve que 
cet auteur n’avait pas bien lu ou qu’il n'a- 
vait pas bien compris le texte de Visconti. 

* A l'appui de cette induction , j’observe 
que la construction du théâtre d’Achradiue 
était duc à la munificence d'Hiéron H, 
Diodor. Sic. xvi, 83 . Cétait aussi dans 
ce même quartier d'Achradine où était si- 


tué le théâtre, qu’avait été érigé par le 
même prince ce magnifique autel dont parle 
Diodore , 6 vXi&tov rôti &eéerpw /Sajpés , 
en sorte qu’Achradine avait été particuliè- 
rement embellie par lliéron II. Je re- 
marque encore que M. RalLgeber, qui a 
réuni avec tant de soin toutes les notion» 
qui concernent le» deux Olympieion de Sy- 
racuse» , altgem. Encyclopetd. von Ersch und 
Gruber, au mot Otympieio a xu Syrahu, 
p. 266-349, n'a pourtant fait aucune men- 
tion de l'inscription AI02 OATMHJOT, qui 
devait , suivant moi, se rapporter à l’O/ym- 
piéton d'Achradine. 


V 
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il s’agit. Plus d’un savant s’est déjà prononcé pour l' affirmative. 
Ainsi , l’un des antiquaires cités plus haut admet qu’aux mots 
BA2IAIESA2 «MAISTIAOS, AIOS OATMTllOT, il faut sous- 
entendre TOIIOE, et traduire en conséquence : {place réser- 
vée) de la Reine Philistis; (place réservée du Grand-Prêtre, ou 
des Prêtres) de Jupiter Olympien 1 ; et l’on a cru trouver, dans des 
fragments d'inscriptions, provenant du théâtre de Milo, ainsi 
conçues: NEANÏXKwv TOXI 04 , Tonox TMNÜ&v , place des 
Jeunes Gens, place des lfymnodes i * * , un exemple tout à fait ana- 
logue. Il n’v a cependant aucune parité réelle à établir entre 
des inscriptions telles que celles du théâtre de Milo, relatives 
à des ordres entiers de citoyens, qui avaient en tout temps 
leur place déterminée à ce théâtre, et les neuf inscriptions cor- 
respondant aux neuf ctinei du théâtre de Syracuses, inscriptions 
où figurent des noms de personnages réels ou de divinités 
locales 5 . il est bien plus simple et bien plus naturel de croire 
qu’on s’est servi de ces noms uniquement pour distinguer les 


1 Annal, dclV 1ns lit. di Corrisp. archeol . 

t. I, p. 345. On remarquera que, dan» Je 
même endroit , il est dit que les génitifs 
BA21AKLA2 «MAIïmOS , BA2IA12ÏA2 
NHPUIAOl, en soas-en tendant rdvoe, dési- 
gnent les places de la reine Philistis, de la 
prtneesse royale Nèrêis; ce qui tend à attri- 
buer au mot BA£IAI££A2 , employé dans 
la même circonstance, deux significations 
différentes, uniquement pour parer à la dif- 
ticultéqui résulterait de l'existence contem- 

poraine de deux reines qui auraient siégé , 
au ru Ame titre , dans le même théâtre. 

1 Annal. dell'Instit. di Corrisp. archeol. 
t. 111, p. 344. 

5 Dans «des théâtres comme ceux de la 
Grèce, presque tous taillés dans le roc, 
ou revêtus de marbre et destinés à une 


longue existence , on conçoit qu'il y ait eu 
des places marquées pour des ordres de 
citoyens, pour des corporations d’indivi- 
dus; qu’il y ait eu la place des Kphèbes , ré- 
tto« iÇij&xàr, celle des Sénateurs, |SoiAcv7<- 
xàs tôttos , comme dit Suidas; mais on ne 
conçoit pas de même qu'il y ait eu des 
places pour tel ou tel personnage , pour Jd 
nrw« Philistis, pour la reine Nèrèis , a moins 
d’une raison particulière, d’une circons- 
tance locale on accidentelle; car, dans le 
cours des siècles suivants, qui eût occupé 
cès plaœs spéciales ? qoi eût siégé h ces 
places réservées ? et dès lors à quoi eussent 
servi, en d’autres temps et pour d’autres 
personnes, ces inscription» gravées pour 
des personnes qui n’étaient plus ? 
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diverses parties du théâtre; qu’on a dit, par exemple, le cuneus 
de la Reine Philisds, le cuneus de Jupiter Olympien, au lieu de dire 
le troisième, le cinquième cuneus; en un iqot, que ces désigna- 
tions étaient purement honoriiiques ; et cela, dis-je, est plus 
simple et plus naturel que de supposer quelles indiquaient la 
place réelle de la Reine Philisds, celle du Grand-Prêtre ou des Prêtres 
de Jupiter Olympien. L’ellipse un peu forte qu’il faut admettre, 
et la supposition passablement arbitraire qu’il iaut se per- 
mettre, pour interpréter cette inscription, AIOX OATMIÏIOT, 
comme s’il y avait, TOtlOX AM<I>UIOAOT ', ou bien, TOIIOX 
IEPEON AIOX OATMIÏIOT, place du Grand-Prêtre, ou place des 
Prêtres de Jupiter Olympien ; cette ellipse et cette supposition sont 
médiocrement autorisées par l'exemple qu’a imaginé un autre 
critique , en disant que chez nous , si le clergé des diverses 
paroisses d’une ville avait ses places marquées dans un lieu 
public , on pourrait bien mettre au-dessus des places, places de 
Saint-Pierre, de Saint-Jacques, de Saint-Jean, pour dire places 
réservées au clergé de Saint-Pierre, de Saint-Jacques, de Saint- 
Jean *. Je laisse à d’autres à décider si cet exemple est aussi 
heureux et aussi décisif qu’il le semble à son auteur; et je ne 
m’arrête pas à discuter jusqu'à quel point cet expédient, tiré 
de la présence du clergé de nos paroisses dans un lieu public, 
est ingénieux en soi et applicable à une question d’antiquité 
grecque. Je me borne à dire que la première explication , pro- 
posée d’abord par Visconti et admise par la plupart des anti- 
quaires 5 , est véritablement la seule qui soit conforme à la nature 


* 1 Ce supplément, proposé par l'auteur 

de la Lettre citée plusieurs fois , p. 4 a , et 
admis per M. Eberl , ïtxsXiou», p. ia8, i 46 ), 
n’a pas obtenu l'approbation de M. Gôtt- 
ling, /. I. p. 107, dont je partage entière* 
ment les idées sur ce point , de même que 


sur les autres restitutions imaginée» par le 
même antiquaire. 

* M.“ Letronne. Joum. de s 8*9. 1817, 
juillet, p. 391. 

* M. Donaldson dit simplement que les 
inscriptions du podsam avaient pour objet 
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des choses, et à l’usage ordinaire delà langue 1 . Je me conten- 
terai de citer, à l’appui de cette opinion , un seul exemple , 
qui, bien qu’emprunté à l’antiquité romaine, ne s’en applique 
pas moins directement à notre objet. Entre autres honneurs 
rendus à la mémoire de Germanicus, Tacite rapporte que 
l’ordre Équestre appela du nom de ce prince le cuneus dis- 
tingué auparavant par le nom des Jeunes Gens : Equester ordo 
cuncum Germanici adpellavit, qui Juniorum dicebatur 5 . C’est 
absolument de la même manière et avec la même intention 
que les divers cunei du théâtre de Syracuses portaient les noms 
de plusieurs princes ou princesses de la race des Hiéroclides, 
joints à ceux des principales divinités de Syracuses. Mais je 
puis ajouter une dernière considération qui a été négligée par 
le critique. Il existe des tesscres qui avaient servi pour la cé- 
lébration des jeux du théâtre et du cirque, et qui portent, avec 
des inscriptions, telles que celles-ci: AA€A*OI, AICXTAOT, 
relatives à la représentation des Adelphes, à celle de drames 
d’ /Eschyle, d’autres inscriptions, AIIOAAQN, KACTOSP, APHC 3 , 

to distinguait ihe cunei, apparemment parce 
qu’il ne suppose pas quelles aient pu avoir 
une autre intention. M. Hugues explique 
encore mieux cette intention, dans les 
termes que voici, Travels,l, p. 100 ; «The 
intent of lhese inscriptions was posaibly to 
prevcul Uie cou fusion among tbe multi 
tude; thus if each person's tessera, or 
ticket, had been niarked with a moUo, 
correspooding to any parlicular Cuneus, 
he would bave insUnÜy known bis place 
upou bis entranco into the lheater. * U 
est probable , en effet , que chaque specta- 
teur recevait une letsère où était indiqué le 
numéro du connu sur lequel il devait aller 
se placer, au moyen d'une inscription sem- 
blable à celle de ce cuneus, avec une lettre 


numérale correspondante à chaque gradin. 

1 Je nomme particulièrement M. Gôtt- 
ling, qui, dans sa dissertation , citée plu- 
sieurs fois , sa r les Inscriptions da théâtre de 
Syracuses, s'est expliqué de la même manière 
que moi l'objet de ces inscriptions; voy. 
p. 107-108 ; et je profite de cette occasion 
pour me disculper contre l'espèce de re- 
proche indirect qui m’a été adressé par l'é- 
diteur du Rheinische Muséum , IV** Jahrg. 
1“ Ileft, p. 7a, *), de n’avoir pas connu 
cet écrit de M. Goltling, publié en i 833 . 
en faisant observer que mon mémoire avait 
été lu à l’Académie en 1 83 1 ; voy. ibidem, 
p. 64 , 3 ). 

* Tacit Annal 11, 83 . 

* Les tessera citées ici , ont été publiées , 
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suivie# de lettres numérales, qui ne pouvaient avoir pour objet 
que d’indiquer, par le nom du Dieu, le cnnens, et par la lettre 
numérale, le numéro de la place qu’on devait y occuper. C’est 
ce qui a été expliqué de la manière la plus satisfaisante , selon 
moi, par le savant et judicieux Morcelli 1 , et ce qui paraît 
prouvé par un certain nombre de tessères de plomb, connues 
des antiquaires, et portant au revers d’une tête ou d’une figure 
de Divinité, indiquant le cunâtu, des lettres, telles que celles-ci : 
C. XIIC, ou XC, qu’on ne peut guère interpréter que de cette 
manière: cuneas. daodecimus . circcnsibus, ou : caneus. decimus. 
circensibus *. Mais en voilà suffisamment sur ce sujet. 

Je terminerai ce que j’avais à dire an sujet des médailles de 
l'époque de Pyrrhus , par la description d'une de ces mé- 
dailles, déjà connue, mais d’une manière imparfaite, et qui, 
à raisonnes particularités rares et curieuses quelle présente, 
autant qu’à cause des opinions singulières dont elle a été 
l’objet, mérite d’être soumise à un examen approfondi. C’est 

avec d'autres d'un genre analogue , par Fa- 
bietti , Isucript. c. fn , p. 53 o , par Caylns, 

Recueil III, pi. LXXV 1 I, i>* 1, Recueil IV, 
pl. LiV r n°’ ni , îv, v et n , el par les Aca- 
démicien* d llercolanum , qui les ont ac- 
compagnées d'observations savantes et ju- 
dicieuses, Pittur. d'Ercolan, t. IV, prafiu. 
p. m-*; sans qu’il ne subsiste encore pla» 
d'une difficulté grave sur le-yéritable objet 
• de cette sorte de monuments. 

1 Ypj. sa Distertmiêne delle TesseredegU 
spettecoli romani, pukUée, avec des note* 
pleines de savoir et de critique qui com- 
plètent et achèvent d'éclaircir le sujet, par 
M. le docteur J. Labos , Milano, 1 827, in-8*, 
p- i- 5 a. 

* il paraîtrait qu’après avoir admis, sur 
ce point, l'interprétation de Bianconi, de* 


Circhi, p. 26, Morcelli aurait depuis changé 
d’avis, deSlyl vet. Inscript . p. 287, et pré- 
féré de lire: cenaculum duodecimum ; voy. 
U note zix, p. 44 . de M. Labus. C'est, 
d'ailleurs, une notion suffisamment éta- 
blie par des inscriptions antiques, telles 
que celles des frères Arvalet, que l'attribu- 
tion de certaines places, dans les théâtres 
romains, à certaines classes de magistrats 
ou de prêtres ; voy, la xllli* table des frères 
Anales, avec les doctes commentaires de 
Marini, Fratell. Arval, t. I, p. 22 4 , sgg. 
Mais il reste encore plus d’une observation 
à faire à ce sujet ; et c'est un point d'anti- 
quité que je me suis réservé de traiter avec 
quelque détail , en publiant un asser grand 
nombre de plombs antiques inédits de notre 
Cabinet. 
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une monnaie d’or, du module ordinaire, qui fait maintenant 
partie du cabinet de M. le duc de Luynes 1 . On y voit, d’un 
côté, une tête de Femme, tournée à gauche, les cheveux flot- 
tants, serrés par un large bandeau brodé en perles, et orné de 
palmcttes à la partie supérieure. Le col de cette femme est 
décoré d’un collier, et sa physionomie offre un caractère idéal. 
Derrière, dans le champ, sont gravées, en monogramme, les 
lettres Al’; et le type est renfermé dans un cercle de globules. 
Le revers présente une Figure g aidant un quadrige à droite, avec 
les lettres Xll, gravées au-dessus, dans le champ, et la lé- 
gende 2TPAKOEIHN, à l’exergue. 

Ce qui Irappe, au premier coup d'œil jeté sur cette mé- 
daille, c’est le style et la fabrique,- qui appartiennent, sans 
aucun doute , à la plus belle époque de l’art syracusain , et 


1 Voy. pl. I, n. i 3 . Cette médaille a été 
décrite deux foi» par M. Mionncl, Descrip- 
tion, etc. t. I, p. agi, n. 708, ol Supplé- 
ment 1 , p. 426, n. 474. comme s’il en exis- 
tait deux exemplaires différents, et, chaque 
fois , avec une évaluation différente ; ce qui 
prouve, pour le remarquer en passant, l'in- 
convénient de ces estimations arbitraires. 
11 est certain néanmoins qu'on ne connaît 
encore qu’un exemplaire de la médaille en 
question, celui du chevalier Landolina, 
qui fut publié par Torremuna , AuctarA, 
tab. vu , n. 1 , et qui , du cabinet de M. Ca- 
relli , entre les mains duquel je vis encore 
cette médaille en 1827. a passé depuis dans 
la collection de M. le duc de Luynes, qui 
l'a fait graver, dans son Choix de médailles 
grecques, pl. Vil, n. io. Du reste, la gra- 
vure de Torremuzza n’est guère plus exacte 
que la description de ML Mionnct, attendu 
que ni l'un ni l’autre n’eurent la mé- 
daille même sons les yeux. C’est ainsi, 
par exemple , que le premier n’a tenu au- 


cun compte des lettres 20. du revers, que 
le second a lu 2 A, dont il serait difficile, 
en tout cas , de faire un nom grec. — Depuis 
que ceci a été écrit, il s’est présenté un se- 
cond exemplaire de cette rare médaille, qui 
a été acquis pour le Cabinet du roi, et que 
je publie, pl. I,n. 1 4 - Celte pièce ne diffère 
absolument en rien , quant À la tête et au 
type du revers, de celle qoi vient d’élre 
décrite ; mais elle offre deux variantes im- 
portantes, la suppression des lettres Ar, du 
côté de la té te, et le remplacement des lettres 
20 par les lettres AT, gravées , non plue 
au haut du champ, mais à l’exergue, au- 
dessous de la légende 2 TPAK 02 IÜN. Or 
cette circontance de la suppression des 
lettres Ar, seul appui des opinions qui 
voyaient dans ces initiales un nom deFeine, 
acquiert par cela même une grande impor- 
tance , co même temps qu’elle détruit toute 
objection raisonnable contre l’idée que cette 
tête idéale est celle d’une Divinité, et con- 
séquemment celle de Junon 
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très-probablement au siècle d’Agatliocle. Il n‘e6l pas moins 
certain que, par le type, comme par le caractère de la tête, 
elle se distingue de la série entière des monnaies de Syracuses 
connues jusqu’ici. C'est cette singularité qui a donné lieu de 
voir dans dans cette tête ornée d’un riche diadème , un portrait de 
Reine, que les uns ont crue être Lanassa, fille d’Agathocle, et 
femme de Pyrrhus 1 , les autres, Alcæa, femme d’Agathocle 2 * ; 
sans pouvoir, du reste, appuyer l’une ou l’autre supposition 
qu’à l’aide du mongramme AP, où l’on a vu , tantôt les initiales 
d'Agalhocle*, tantôt celles d’ Alcæa. Mais, je le dis sans crainte 
et sans détour; il faudrait renoncer à faire de la numismatique 
une science sérieuse, s’il était permis d’en interpréter les 
monuments d'une manière aussi arbitraire, ou d'en tirer des 
notions aussi contradictoires. L’idée que la tête diadcmée, 
gravée sur cette médaille, offre un portrait de Reine, esH»n- 
traire à tout le système des monnaies syracusaines , où l’on 
ne connaît pas de portraits de souverains antérieurement à 
l'époque d'Hiéron II ; et les suppositions dans lesquelles on est 
obligé de se jeter, pour rendre compte de cette exception unique 
à un ensemble de faits et de monuments si bien d’accord 4 , 


1 C’était l'opinion de M. Carelli, «yii de- 
vait la développer dans «on Recueil de Mé- 
dailles de la Grande-Grèce et de la Sicile , 
dont U publication, longtemps retardée, 
du vivant même de l'auteur et depuis sa 
mort , n’a répondu qu’imparfiftitement au 
vœu de la science. U n’a paru, en effet, 
jusqu ici ( i84oj, que ia Première Partie de 
ce recueil , comprenant seulement les mé- 
dailles de la Grande-Grèce; la Deuxième Par- 

tie t consacrée aux médailles de la Sicile, est 

restée encore inédite; et il est 4 craindre 
qu'elle ne soit tout À fait perdue pour le 

monde savent. 


* Voy. U Lettre à M. le duc de Serradi - 
faim, p. io-i l. 

* On ne concevrait pas pocnquoi, sur 
cette seule monnaie , le nom d Àgathode 
serait ainsi exprimé par un monogramme, 
tandis que, sur la série entière de ses 
monnaies, d’or 4 d'argent et de brome, son 
nom s'y produit toujours en toutes lettre», 
ATA0OKAEOZ, accompagné tle son titre 
de roi , BA21AE01. 

* 11 faut voir, dans l'opuscule cité plus 
haut , toutes les suppositions à l’aide des- 
quelles on essaye de prouver que «elle mé- 
daille fut frappée par Agalliocle, en mé- 

i l • 
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sont tellement gratuites et tellement dépourvues d'autorité, 
qu elles ne méritent pas une réfutation sérieuse. La manière 
dont on a voulu lire le monogramme K , pour en former les 
initiales du nom n'est pas moins étrange, ni moins 

contraire à tous les principes de paléographie admis jusqu’ici. 
En voilà plus qu'il ne faut pour combattre une attribution qui 
ne repose sur aucun fondement solide; et voici maintenant ce 
que l’examen et la comparaison xles monuments permettent 
d'avancer de plus probable au sujet de cette curieuse médaille. 

La fête qui s’y voit gravée est, à n'en pas douter, une tête 
idéale, et conséquemment celle d’une Déesse; le riche bandeau 
qu elle porte, orné de perles et de palmctles, avait été de tout 
temps un attribut de la divinité, avant d'être devenu celui de 
la puissance souveraine; et personne, tant soit peu versé dans 
la adÉiismalique, n’ignore que, sur une foule de médailles de 
la Grande-Grèce et de la Sicile 1 , la tête de Janon se montre 
ceinte d'un pareil diadème. Quoi donc de plus vraisemblable, 
de plus conforme à toutes les données de la science, que de 
voir, sur cette médaille, la tête de Junon diadémée, comme on 
voit, sur les. nombreuses monnaies de Syracuses , les têtes de 
presque toutes les divinités helléniques? Le monogramme AT, 


gravé derrière cette tête, de même que les lettres XQ, qui se 
lisent au revers, appartiennent sans doute à des noms de ma- 
gistrats, comme on en a tant d’exemples sur la monnaie même 
de Syracuses. Mais une remarque qu'il était bien facile de faire. 


moire de ses succès contre les Carthagi- 
nois , cl avec le portrait de sa femme , en 
signe d’affection conjugale, il faut. tJis-je , 
voir tout eda, pouravoirainc idée del’nhus 
qu’on peut faire de l'érudition, quand die 
n’est pas cclairee par une saine critique et 
par la pmtique des monuments. 

1 11 suffit de rappeler les belles médaille» 


de Crotonc, imitées à flyrina , a Postdoma 
et ailleurs, avec la fêta de Janon, de face, 
laquelle tête est ceinte d'un large bandeau 
omi tle [satinettes. On voit un bandaaa sem- 
blable à des têtes de Divinité qu’on peut 
prendre pour Janon , ou pour CVrèf , sur des 
médailles de 7'auromcniam et de Thermie, 
eu Sicile. 


et qui a pourtant échappé à tout le monde, c'est que le même 
monogramme AI\ du côté de la tête, avec les mêmes lettres 
EQ , au revers, se trouve sur toute une série de médailles syra- 
cusaines qui offrent la tête de Pallas casquée, d'un côté, et, de 
l’autre, la figure de Diane chasseresse. Ces médailles, qu’on pos- 
sède sous deux modules différents, en deux métaux, l’or et 
l’argent 1 , sont d’un style et d’une, fabrique qui accusent l’é- 
poque immédiatement antérieure à Pyrrhus; elles forment, 
à mes yeux, la transition entre la monnaie d’Agathocle et celle 
de Pyrrhus et d’Hiéron II; et comme la sigle K , et les lettres 
Eli, qu’on y voit, formées et distribuées absolument de même 
qu elles le sont sur la médaille d’or qui nous occupe 2 , ne^uvent 
désigner que des noms de magistrats, constamment indiqués de 
cette manière, par monogrammes ou par initiales, plutôt, à 
mon avis, que des noms d'artistes, qui s’exprimaient ordinaire- 


1 Voy. TorremuaÆ , SiciL tet. Numirm. 

lab. um il , 18, et üui, 1; Mionnel, Des- 
cription, etc. t I, p. 3 oo, n* 1 786, 787. 
S suffit de comparer la tête de Pallas cas- 
quée , gravée sur ces monnaies d*or et d’ar- 
gent , avec la tête toute pareille qui forme 
le type ordinaire des médailles d'or d’Aga- 
thocle, pour y reconnaître la même fabri- 
que. le même travail , et, pour ainsi dire , 
l'œuvre des mêmes mains : d'où l’on pour- 
rait être tenté de . croire que ce mono- 
gramme désigne un artiste , plutôt encore 
qu'un' magistral Celte indication se trou- 
versât c<mlarmée par l’obèervation, qui sera 
faite plus bas, que le monogramme /F, 
gravé sur les monnaies d'argent ‘en ques- 
tion et sur la médaille d’or contemporaine, 
se rencontre aussi sur des monnaies d'or 
d’Hiéron 11 , qui doivent être postérieures 
de quelques années. Ce seul exemple suffit 
pour montrer de quel intérêt et de quelle 


utilité pourrait être l'étude des monogram- 
mes, pour parvenir à déterminer s’ils dési- 
gnent des magistrats ou des artistes; ques- 
tion vaste et difficile, à laquelle je n'ai pas 
cru devoir loucher dans ma Lettre k M. je 
duc de Luyne» sur les Noms des Graveurs 
des monnaies grecques. 

1 Jobsenre aussi que le monogramme 
se rencontre sur des médailles d'or 
d'Hiéron II-, je possède une de ces mé- 
dailles , dont on trouvera le dessin sur la 
planche I,n. i 5 . Une autre observation, 
qui n’est pas moins décisive aux yeux de 
toute personne versée dans la paléographie 
numismatique , c’est que la forme des let- 
tres du mot ÎTPAKolIQN , avec l’o plus 
petit que les autres lettres , indique , sur 
notre médaille d’or, une époque qui doit la 
rendre à peu prés contemporaine des mé- 
dailles de Phiiistis et d’Hiéron U. 
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ment en entier, mais en très-petits caractères 1 , il suit de là 
que, sur cette médaille elle-même, d'une fabrique d'ailleurs 
toute semblable , ce monogramme et ces initiales se rapportent 
aux mêmes noms, et conséquemment, quelle doit être rangée 
dans la même période monétaire, sans y chercher des portraits 
de personnages ou des allusions à des événements d'un autre âge ; 
choses qui n’y sont pas, et qui ne peuvent y être, d’après tout 
ce qu’il y a de principes admis dans la science numismatique. 

Je termiuerai cette discussion sur les monnaies des Sicé- 
liotes, rapprochées de celles de Philistiset de Pyrrhus, par la 
description d’une de ces monnaies, tout à fait nouvelle et iné- 
dite, qui est entrée récemment dans notre Cabinet du roi, et 
qui uous avait été apportée de Sicile 2 . Cette médaille d’argent, 
de moyen module, offre sur la face principale une tête de 
Femme tournée à gauche, coiffée en cheveux, avec de riches 
pendants d’oreilles et avec un collier de perles; au caractère de 
cette tête, aux bijoux dont elle est ornée et au symbole du 
pavot, qui est gravé derrière dans le champ, on y reconnaît 
sans la moindre hésitation Proserpine, Le type du revers est 
une Fictoire ailée guidant un biije à gauche , avec le monogramme 
HZ, gravé au-dessus dans le champ. Nous connaissons déjà ce 
monograme, qui se reproduit, à cette même place, sur toutes 
les monnaies des Sicéliotes; et, sur ce seul indice, nous serions 
sullisamment autorisé à comprendre cette pièce nouvelle dans 
la série des médailles des Sicéliotes, dont elle offre d’ailleurs la 
fabrique, d’une manière tellement palpable pour tout homme 
exercé dans la numismatique, qu’elle produirait, à défaut de 
toute autre preuve, une conviction entière. Mais il y a plus; une 

1 Voy. ma Lettre à M. le doc de Luynes lou le a les preuves à l’appui de celle opi- 
i ar les Noms des Graveurs du monnaies grec- mou, 

gués, Paria, j83i, in-4°, où j’ai recueilli * Voy. planche I, n- »7- 
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observation attentive m’a fait découvrir, après même que j’a- 
vais déjà rangé cette médaille dans la classe de celles des Sicè- 
liotes, un commencement de légende placé à l’exergue, dont il 
ne subsistait plus que les lettres ZIKE, appartenant au nom 
ZlKEAinTAN , qui avait en grande partie disparu par le fait 
d’un accident de monnayage, comme cela a eu lieu aussi pour 
la partie supérieure de la tête de Proserpine; car, du reste, la 
médaille est intacte, et, on peut dire, à fleur du coin. Voilà 
donc une nouvelle monnaie des Sicéliotes, qui accroît d’un type 
pareillement nouveau la série si rare et si intéressante de ces 
monnaies; et, ce qui ajoute encore au prix de celle-ci, c’est 
quelle est jusqu’ici unique, à ma connaissance. 

Après les digressions où je me suis laissé entraîner par le 
rapport intime qui existe entre des monuments contempo- 
rains, tels que les monnaies de Pyrrhus et d’Hiéron II, les 
médailles de Philislis et les inscriptions du théâtre de Syra- 
cuses, il ne paraîtra pas hors de propos que je dise quelques 
mots d’ufte inscription très-cnrieuse, relative à ce même Hié— 
ron II, dont je ne crois pas qu’on ait encore donné la véri- 
table explication. Cette inscription, découverte, il. y a peu 
d’années, dans les ruines de l'antique 'Acrœ, la moderne Pa- 
lazznlo, est gravée sur une petite base de marbre, en caractères 
d'une forme excellente, et avec un soin extrême, qui exclut 
toute idée d’y soupçonner la moindre faute et d'y faire le 
moindre changement; elle se trouve actuellement au musée 
du baron Judica, à Palazzolo même, où je pus la copier en 
1827, époque où j’ignorais encore quelle venait d’être publiée 
par l’auteur de la Lettre 1 souvent citée à M. le duc de Serradi- 

1 Lcttera, etc. p. 37*4o. L’auteur de même savant justifie cette expression par 
celto Lcitrt a ki , à la cinquième ligne, AT- un texte de Puusauias, iv, 33, 5, et il, 
NA12I 8EAI2T, leçon qui dilRre de la 1 1 , 3. Il eut été plus h propos de citer une 
mienne, et que je ne crois pas exacte- Le inscription giropic de Tauroménium , pu- 
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falco. Quoi qu’il on soit, cette inscription est ainsi conçue 1 


ÊÉ K 


EI1IAPI2TOAAMOÏ 
TOTSnEIIilOT 
NTmIoS IEPQN02 
MNAM0NET2A2 
ATNA1Ï OEAI2. 


La principale difficulté que présente cette inscription vient 
du mot NTM4>OI, mot inconnu jusqu’à présent, employé 
comme il l'est ici, et suivi du participe MNAMONETEAX^au 
singulier. Une autre difficulté moins grave résulte du sens même 
qu’il semble naturel d’attacher à ce participe MNAMONETEAX, 
celui de consacrer un souvenir ou -un monument. Or ni l'une ni 
l’autre de. ces difficultés ne me paraissent encore résolues, ni 
par l’antiquaire qui a le premier publié .cette inscription, ni 
par le critique qui , en rendant compte de ces diverses explica- 
tions, sans on approuver aucune, en a proposé une nouvelle 2 . 
Le premier, après avoir essayé d’interpréter le mot NTM<f>Ot, 
comme synonyme de NTM<i>ArfirOI , arrêté par l’irrégularité 
de syntaxe qu’offre la construction de ce mot pluriel avec un 
participe singulier, s’est décidé à voir ici un nom propre 
NTMIOS," ou même NTMCdîN , suivi d’un autre nom propre 
IEPÛNOE, ce qui réduirait l’inscription à une forme très- 
ordinaire, et conduirait à l’interprétation que voici: Sons /1ns- 
todarnus, fils de SSsibius (prêtre ou magistrat?), Nymphus (ou 
Nymphùn ), Jils d'Hièron, ayant consacré ce souvenir aux Chastes 


hliée par Torretmiraa , Inscript. nov. colite. 
rl. i, n. il. p. et ainsi conçue : DISAIS 
\rNAI 2 XAPISTHPIQN; Cf. Arcbilocli. 
Fragm. lxxvsh, p. 187-8. cd. Liebcl. 
Hymn. Il orner, ad Cerer. p. 438 . Je pense , 
du reste . avec ce savant , que le» expres- 


sions ATHAf 6E AJ désignent exclusive 
ment, sur nos inscriptions de Sicile. Cirrt 
et Proserpinc. 

* Voy. planche U. n. 9. m 

* Lctronne, Jtwrn. des 8 *v. 1827. juil- 
let, p. 391-92. 
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Déesses. Suivant le second, à qui la leçon NTM<t>0£, ou plutôt 
NTMŒIOE, paraît certaine, et qui tranche ainsi la plus forte dif- 
ficulté, le participe MN J AMON ET£A£ doit s’interpréter par : 
ayant exercé la charge de Mnémon; d’où il suit que l’inscription 
devrait se traduire : sous Aristodamus , fils de Sâsibius, Nymphiu, 
fis d Iliéron , ayant été Mnémon, ( a consacré ce monument) aux 
Chastes Déesses. Tel est l’état de la question. 

Les deux interprètes, en supposant que le marbre pouvait 
être corrigé de manière à lire NTM<J>OX, ou NTM<t>IOX , ou 
NTM<t>ON , ont fait une supposition inadmissible. S’il est, en 
général, imprudent et dangereux de corriger des textes, uni- 
quement parce qu’on y trouve, soit des mots nouveaux, soit 
des locutions insolites , ce système, dont on a beaucoup abusé, 
a bien plus d’inconvénients encore quand il s’agit d'inscrip- 
tions comme la nôtre, simples dans leur objet autant que con- 
cises dans leur énoncé, gravées d’ailleurs avec tout le soin 
possible, dont la conservation est parfaite, et dont l’intégrité 
ne laisse absolument rien à désirer, rien à suppléer. Le mot 
NTM<t>OI, quelle que soit la difficulté qu’il présente, est indu- 
bitablement la leçon antique; je m'en suis assuré par uue ob- 
servation attentive', par un examen répété à plusieurs reprises : 
et sur ce point l’on aura d’autant plus lieu de s’en rapporter à 
mon témoignage , que ma copie s’est trouvée d'accord avec celle 
deM. Panofka; et cela, quand nous ne pouvions manquer l’un 
et l'autre d’être frappés de la singularité de ce mot et de l’irré- 
gularité de cette construction l . C’est à quoi n’avait pas réfléchi 
le critique, qui avait admis si légèrement la leçon NTMŒOX, 
ou NTM<l>IO£ comme certaine, tandis quelle est certainement 
fausse. La leçon NTM<î>OI ainsi constatée, toutes les supposi- 
tions fondées sur une leçon différente tombent nécessairement 

' Feu M. ThorUcius avail lu aussi : NTM$OI IEPÛN02. 


12 
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d’ellos-mêmcs. Il ne s’agit donc plus que d’expliquer les mots 
NTM<DOI IEPONOX, si cela se peut faire avec l’aide des monu- 
ments que nous possédons , ou de les déclarer inintelligibles 
faute d'un pareil moyen; ce qui vaut encore mieux, tout fâ- 
cheux que cela puisse être, que de recourir à des corrections 
arbitraires et à des suppositions hasardées, qui sont toujours 
faciles au savoir le plus médiocre , et qui 11e produisent que 
des notions 1 * * fausses. Mais ce n’est pas là heureusement le cas 
où nous nous trouvons par rapport à notre inscription. 

Bien que le mot NTM<I>OI soit nouveau pour nous, qu’il 
n’ait été indiqué par aucun lexicographe , et qu’il ne se soit 
produit encore sur aucun monument, ce mol, qui put fort 
bien exister dans la langue dont nous sommes si loin de pos- 
séder le vocabulaire entier, est eu tout cas très-facile à expli- 
quer par l'analogie. Si le mot Nti/oc fut d’un usage général 
pour signifier une jeune fille en drje d'être mariée ou récemment 
mariée, le masculin a pu être employé, dans quelque 

dialecte de la Sicile 1 , ou d’ailleurs, pour dire un jeune homme 
nubile, au lieu du dérivé Nuj utplot, qui exprimait générale- 
ment cette idée 4 . Les mots dStAtpii et qui offrent la 

même forme et le même rapport que Nüfc0o$ et vien- 

draient à l'appui de cette observation, et dispenseraient de citer 
d’autres exemples semblables. Mais, à défaut même de ces 


1 Jobsenre que Théocri te, dans son dia- 

lecte syracusain « disait ir 6 m SeXatra , Idyll. 

il , 69 ; eu qui offre un exemple Équiva- 
lent. i'i»! objectait que Ikrrvx pour 

II 6 tvis est ici une forme pot* tique, je répon- 
drais que, sur un vase peint, où Ton ne 
peut admettre une,. pareille explication, 
VLsconUa lu la mémo acclamation, IIOTiS.V 
2BAÀNA; voy, dans le recueil de Tisçh- 
bein , 111 . 44 . le vaao qui a suggéré h Vis- 


conti cette ingénieuse idée, et dans le Ca- 
binet Pourtalès, p. 20, 74), l’observation 
môme de Visconli. 

' Miigti. Etytucd. e. KvpQioç- 4 ynfier^g 
Tv%«i>v. L'idée qu'exprimait le mot tjiOeot, 
dès les temps homériques , Phol. ® 

iU6eos’ b a&par yàfwu éx?* * 
yr)x ppui*. .répûndr*il à. celle que j’atta. 
dicrais au mol N iippos; voy. Mutiler, An- 
tiq. Abhnndl. . p. a 1 3- 
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exemples, et sans considérer que le mot Nti^po* est formé d’a- 
près toutes les règles de la langue, et qu’il n’a contre Ini que 
de ne s’étrc encore rencontré dans aucun texte, ce qui est le cas 
de tous les mots nouveaux qui s’y présentent pour la pre- 
mière fois, j’observerai que ce mot a bien pu faire partie de 
quelque dialecte particulier de la Sicile. 11 n’est pas de monu- 
ments écrits de la langue des Grecs de ce pays qui ne nous 
offrent, à mesure qu’on en découvre, drâ expressions nouvelles 
• et singulières qu’il faut bien nous ‘résoudre à accepter comme 
authentiques, en attendant que nous puissions leur trouver 
un sens propre ou une expression analogue; et ce n’est pas un 
si grand malheur que cette nécessité d’enrichir nos diction- 
naires au moyen de ces mots nouveaux qui peuvent ajouter à 
nos connaissances. Sans sortir d’Acræ, colonie syracusaine, 
dont presque tous les monuments, recouvrés dans ces derniers 
temps, portent l’empreinte d'un goût exquis et d’une des plus 
belles époques de l’art et- de la langue grecques, les inscrip- 
tions qu’on y a découvertes en dernier lieu et que j'y ai co- 
piées, renferment quelques autres mots tout aussi nouveaux 
et non pas plus intelligibles que celui de tel est, pour 

n’en cher qu’un exemple, le mol d>PAAATHP, pour désigner 
un emploi public que sa relation avec celui d 'écrivain, de secré- 
taire, TPAMMATETE KAI ®PAAATHP, nous permet d’expli- 
quer comme une espèce de scribe et d’orateur public, différent 
du KHPT3, prœco. Mes lecteurs ne seront sans doute pas fâchés 
de trouver ici une de ces inscriptions d'Acræ où se produit le 
titre en question, fidèlement copiée; elle est sur urte base de 
marbre blanc 1 : u ‘ 

1î, Y*,, • ’u ' ‘ ï - 

Celte inscription, copiée aussi par a été pnbliéo, over d’autre# marbre» de la 
fet* M_ THorlacius , qui visita Paiaxcoiol collection du baron Judica, dam ie Giom, 
dana te coûts de la même année que moi, Arcad. di Homa. 1 1. XXAV , p. 33ç , »gg. 
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<MÀ0KPÀTH2 A4*P0AITA1 
ATOPANOMOI KMTflNKPITflNOS 
AIONT20AÛP02ZQnYPOTEIlirON02EIIirONOT 
EÏ<M>AI02KAAA1KPATE02 I PAMMATET2 KAI 
TPLAKAAAPXOI <I>PAAATHP 

AAM0KPATH2API2T0KPATE02 nTPPIX02 API2T0rEIT0T 
ATEA2ATEA TI10rPA<J>ET2 

An0AAnNI02ATAeON02 AAMOKPATH2<WAIOT 
EAûPi2AnoAAnmor tfihpetax 

API2TCXPANH2APXATA0OT APiSTOMI.NHXZÛIITPOT 
HPAKAEIAA2AAMATPI0T KAPTS 

API2TEA2SEXON02 MENEKPATH2202IO2. 


Mais , pour ne pas nous écarter de notre inscription , je pense 
qu’en voyant, dans les NTNl<I>OI qui y sont nommés, une classe 
de Jeunes Gens en âge dêlre mariés, nous serons bien près de la 
vérité, sans avoir fait aucune violence ni au monument ni an 
génie même de la langue. C’est, d’ailleurs, une notion qui 
s’accorde parfaitement avec le mot qui suit, IEP0N02; mais, 
pour montrer cet accord, qui me fournira un moyen d’inter- 
prétation que je crois péremptoire, j’ai besoin de rappeler 
auparavant une inscription' publiée dans les recueils d’inscrip- 
tions de la Sicile , et qui se trouve à peu de distance de Noto 1 : 


EnH'TMNA2I APX0 (») 

API2TIÛN02T0TArA6 (apxox) 

<MAI2TIQN02T0TEniKPAT («*) 
NEANI2K0I 1EP0NEIO (.). 

h. . •; ,r. i*t ’ 1 


Cela ne m'empêche pas de reproduire ici 
la copie que j’en avais faite; cl j'userai de 
la même liberté pour quelques autres do 
cas inscriptions, ou ma copie diffère en un 
petit nombre d'endroits de la le^oo suivie 
par le savant antiquaire danois. Ce sont 
autant de variantes qui peuvent servir à 


constater le véritable texte des monuments ; 
et plusieurs témoignages au lieu d’un seul 
ne sont pas inutiles, quand il s’agit de fixer 
une leron telle que NTM^Ol- 

1 Voy. Biacari, Vioggio, etc. p. iui 
V inscription est rapportée par Gualllien. 
Antiq. tobai p»*5o, o' 33g; par G ru 1er 
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H n’a pu échapper à aucun des savants qui ont publié ou 
reproduit cette inscription, parmi lesquels je citerai seule- 
ment Torremuzza, Burmann, et en dernier lieu M. üsann, 
qu’il s’agissait ici d’un vœu accompli par les Jeunes Gens tï un 
gymnase fonde par le roi Hiéron. Les mots Nfd.mrx.oi 'Upaniov, 
sous-entendu rv/xvourtov, ou , comme j'aimerais mieux, 'Updmoi, 
ne peuvent s’interpréter autrement que ne l’a fait Burmann : 
Juvenes Hieronei , idest, gymnasii ab Hierone conditi 1 ; et, à l'appui 
de cette explication , M. Osann a rappelé fort à propos le témoi- 
gnage d’un écrivain grec concernant les établissements gym- 
nastiques dus à la munificence d’Hiéron II*. Ce point établi, 
il reste une observation à faire; c’est que, parlcmotNfa.v«nu>P, 
on entendait une certaine classe de Jeunes Gens, parmi ceux qui 
fréquentaient le gymnase, et qui devaient être distribués çn 
plusieurs troupes ou catégories, en raison de leur âge. 11 est 
probable, en effet, que, sous la dénomination générale d 'E- 
phèbes, ’E^nCoj, qui désignait la totalité des Jeunes Gens admis 
aux exercices du gymnase, on comprenait plusieurs divisions, 
correspondant aux principales périodes de l'adolescence ; et , 
sans sortir de la Sicile , cette notion résulte positivement du 
passage delà célèbre inscription de Géla*, où il est question: 


p. en ; par Burmann, ad Dorvil]. Sicul 
p. 544 ; par Torremuua , Sicil. vet. Inscript. 
d. vin, n“8, p. loi , et, en dernier lieu, 
par M. Osann , de Philùùd. p. 1 7. 

1 Ignnrra, qui admettait dans le mémo 
sens l'expression Neowtrxol wvciot , 
trouvait un exemple analogue dans ces 
mots : kxî taxüv Traii&v , de l’inscription de 
Naples qu'il a publiée, v. a 4 et 27, de Pal 
Neapolitan. c. iv, p. 66 , et dans ceux-ci ; 
noXrrorôv Tuilvv , d’une autre inscrip- 
tion napolitaine, apud Cersin. Dimrt. agon. 
p. 105 . 


* Athen. V, 10, p. 006, E : Ô & 1 èptov, 
à 2< v p ix o\tO iw paat'kevï , à nivla P co pâlot* 
Çfkoç , itnrovbàxet pèv xai vepl Uputv xal 
rrMNAïlûN xaraexxeués. 

* J'ai cité plus haut, p. 78, une inscrip- 
tion du théâtre de Milo , où il est question 
de la place qu'occupait k ce théâtre une 
classe d'Lphèbei ainsi uomtuéc :NEANI 2 JLüN 
TOIIOÏ. Sur un marbre grec deThyalire, 
apud Gud. Prerfat. Appeud. n* xxvu , a . il 
est lait mention des NEAM 2 kÜJ d'uu gym- 
nase. 

* Burmauo,aùDorvül.iSic«i.p.5io,»4q 
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Tûiv re Etp-iïCa» xs 4 NÉûirtpdi)* X 94 rw ru» <tir8<St/ou.t'»«* é$ 

ro vouvaa-io»; car ce passage uous fait connaître trois classes 
de personnes admises dans le gymnase; 1 ° les Éphcbcs propre- 
ment dits, ou jeunes t/ens de seize à dix-lmit ans 1 ; a* les Ado- 
lescents d’un âge plus tendre , Nsdrrepoi ; 3° et le reste des per- 
sonnes qui, sans doute, ayant passe làge de la jeunesse, 
avaient obtenu la permission ou conservé l’habitude de s’exer- 
cer dans le gymnase, o < aàâoi oi to y\ju.v<x. ertev. 

On sait qu’il exista ailleurs des catégories de ce genre plus ou 
moins nombreuses, à raison des coutumes particulières des 
villes grecques. Sans parler des ’AAei^tfinoi, nommés sur une 
inscription de la Sicile 1 , on connaît les ’Ayéveioi x sq n<uït<, 
dont il est fait mention sur plusieurs marbres grecs 3 , comme 

1 Vân -Dal. de iiyuuuu. p. 66 1; Prid. HAPXON IIPAKAEIOT (sous-entendu ària- 

Man*. Oxo n, xv, 87. lijaav , értpijaav'j. Le» mémos nom» »e re 

’ Apud Gualther. n* 3 iG, p. 48 . Celte produisent souvent sur des inscriptions 
inscription se lisait sur une base de statue d' Aéras, entre lesquelles je choisis encore 
érigee à un personnage, nomme Al'Aj celle-ci que j'ai copiée À Palauolo : 

EnMTPAKA[no]rnOÏF.IAIOTA<rPO(»<Tai) 

ArOPAKOMOI A AIKPATI12 APIETOSF.NOT 
EIPAE AEI A A2AIIOAAO AÛPOTNIK AEIUNAPTEMONOX 
IIPAKAEI0EAFA8QN02 E(pprre)OE 0EO*HAOT 
TPIAXA AAPXOI rPAMMATETÏ 

APIÏTOMAXOEAIONTSOAQPOTIIATEANIASXOIIOI 
A A M A IN ET OX ATK UNOX T1I0FPA<PEE£ 

HENQNAPIÏTEA TIIPIMOEXUÏIUX 

N IK A EH1X «M'AIE TOT 'MA1ETIUNEU1I0E. 


Cette inscription eat aussi du nombre de 
reiles qn'avnil copiées feu M. Thorlacius, 
avec quelques variantes, trop peu inipor- 
lantes pour mériter d'élre relevées. 

1 Cm ter, p. DLvm et dus. Sur un mar- 
bre de l'Asie mineure , on lit les mots sui- 
vants. enfermés chacun dans une ronronne, 


l'an an-dessus de l’autre, U Al A EX , IPMIBOI 
( aie), An.AAKETPQI (sic), apud Gnd. Prof 
Append. n* xiv. O dernier mot , qu’il faut 
lire AlIAAAirrPOI , désigne probablement 
les EnjdnU d'un 4 ge trop tendre pour 
prendre pari aux exercices de la patelin; 
ce que Pausanias exprime ainsi , VI , 1 4 , 1 c 


e44 > y- C -ri-'v^ ± 


formant une classe particulière au sein de la jeunesse habituée 
d’un gymnase. Sur un marbre attique, il est question d'.fe’n- 
fants, ïlaÂhi , distribués, à raison de l’âge, en trois catégories 
la même classification se retrouve, en d'autres termes, sur une 
inscription béotienne 2 ; ailleurs enfin, notamment sur une 
curieuse inscription de l’ile de Chios, récemment découverte 
et publiée par M. Bœckh 5 , les divers habitués du gymnase nous 
apparaissent distribués en cinq classes, dont celle des Enfants, 
nais**, et celle des Hommes,’ A» JjoCc, forment les deux extrêmes, 
et celle des Adolescents, ''HÇriGoi, se subdivise seule en trois 
classes, désignées de cette manière : ’'E<pnCot necirtpoi , ^irVoi, 
Trf>fa-Cvrepoi. Ces exemples, qu’il ne. serait pas difficile démul- 
tiplier, suffiraient bien, à défaut de témoignages plus directs, 
pour autoriser l’explication que je vais proposer. 11 existe pour- - 
tant un de ces témoignages que je ne puis me dispenser de 
produire, c’est celui d’Aristote, qui prescrit positivement d’ob- 
server, dans la construction et dans la disposition relative des 
gymnases, les convenances propres à chaque âge u : Tlpi-nti -yccp 
Jltipvcrôau ittlTitTcU riAixJoLi TovToi Ton KOirfMy (rSï yu,u.»a.cri«v). 


oint ètrmjfaiàs va* voptcrtiele vaXtUtv ; cf. 
QAUE 2 UAAAISTAl apud Bœckh. Coq*. 
Inscr. gr. n* 1 969 , l. Il , p. 54 Notre célébra 
inscription de Curoes offre une distinction 
analogue dans ce passage ; TUO TE E<Ï>A- 
BQN K Al TON NEÜN , Gaylus. Recueil II, 
pl. Lvm , 1. 5 o; et il n'est pas douteux que 
le» Neoi du gymnase de Cames ne répon- 
dissent aux Ncwrcpo* de celui de Géla. 
Quant aux kjévstoi , qui formaient parmi les 
Éphebcs une classe particulière , par rapport 
à celle des ILxx&ef , Pausan. vi , G , 1 , et 1 4 • 
1 ; cf. Pollue. ti, 10, et iv, i 35 ,.il n’est pas 
très facile de déterminer l’âge d'après le- 
quel se séparaient les Kphèfas rangés dans 


ces deux catégories ; voy. à ce sujet l'ins- 
cription de Cyrique. dans Gaylus, Recueil II , 
pl. LX 1 I 1 , p. aa 3 ; et surtout les obser- 
vations de M. Bœckh. Coq*. Inscript, gr. 
n* 1590, U I, p. 773. 

1 Bœckh. Corp. Inscript, gr. n* 2 3 2 Ces 
trois classes août indiquées bien clairement 
par le» mots : IlafJec rifs v pdmfs, rifs 
levii pus, T7?s xpixifs if Atxias ; voy. les notes 
do M. Bœckh. 

1 Apud Bœckh. ibid. n* j 590. 

* Bullett. dell' Institut. Arcfaol. i&3i, 
P* 7 l * 7 »* 

* Aristot. Polit. vu, u *a;cf Schneider. 
adh.L 



C’est aussi ce que Platon recommandait dans ses Lois 1 : n<t>- 
fo-yy ê* rcTi toiovtoiç yu|U.*<t<ri<t yttè KO.Taurx.fvàJïfii T0Ù4 
NE'OTX a-vroTi; re XW Toi* yipoviri k . t. A. Et cette disposition 
n’était pas restée exclusivement dans le domaine de la spécu- 
lation philosophique; elle avait été appliquée en fait et con- 
vertie en usage pratique dans la plupart des villes grecques, 
à en juger par les exemples que. l’on connaît de gymnases des 
Jeunes Gens, rvuvouria. rS» Ne«v, qui existaient dans la même 
ville, séparément du gymnase des Hommes faits ou des Vieillards, 
to repovTUM» yjix'iktriw , ou TteifreidL tk. A a./<rrpa. 5 . Quelques-uns 
de ces exemples sont rapportés parStrabon 5 ; et je citerai sur- 
tout celui que nous fait connaître Plutarque, lequel se rap- 
porte précisément à Syracuses, métropole d’Acræ, où il exis- 
* tait, entre plusieurs palœstres, un gymnase de Jeunes Gens décoré 
du uom de Timolion \ 

D’après de tels exemples, et en me fondant sur l’analogie 
qu’ils me fournissent, je crois pouvoir interpréter les mots 
NTM<î>OI IEPONOS de notre inscription d’Acræ 5 , comme 
offrant, dans le dialecte de cette ville, une locution équiva- 
lente à celle de NEANIXKOI IEPÜNEIOI, du marbre de Noto; 


* Platon , de Letjib. vi , 761 , C ( t. VIO, 
p. 270, Bip.}; cf. Xenoph. Cyropaed. 1, 
2 . 3 . 

* Aristoph. apud Pollue, n, i 3 . 

* Strab. xiv, p. 679 : Tâ> & K*o 

ixptt , rf) piv bTàxstlzi rà rvpvÀtrtov 
w N£on>, rj? V xyopâ xai to Tepo^ltxàv. 

* Piutnrch. il» Timol. S 39 , t. Il, p. 2A0, 
Heisk. : Hxl valaU/l pas éi*>ixo 3 of«fo*é 7 «, 
yvftvieior roîsS éots dcvijxav, xxi TtpoXeàv- 
rttov Ttpotrrjjàpsvovp. 

* Je ne puis m’empécher tlo rappeler k 
celle occasion qno, suivant tonte appa- 
rence . la colonie syracusaine d'Acr® dut 


plus d’un embellissement 4 la munificence 
(Tlliéron II, dont le nom s’y lisait encore, 
gravé en beaux caractères . ffiPÛR , sur un 
fragment d'architrave servant de dessus 
de porte à un couvent , au rapport de Bo- 
nanni, témoin ocnlaire, l'anfiçu Syracasa. 
libr. 1, p. 319, ed. Messin. 162 4. A cette 
époque du seizième siècle , il subsistait en- 
core à Palauolo beaucoup de restes de l'an- 
tique splendeur d’Acrse; et tous les monu- 
ments qui en ont été retrouvés de nos jours 
portent l'empreinte du goût et del élégance 
d’un siècle tel que celui d'Hiérou II. 
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et comme il s’agit manifestement sur celle-ci d’une certaine 
classe de Jeunes Gens ou d' Adolescents du (jymnase d’IIiéron, il 
me paraît certain que les NTMOOI.lEPftNOE, de l’inscription 
d’Acræ, formaient, dans le même gymnase, une autre classe 
de Jeunes Gens d’un âge un peu plus avancé. Avant de procéder 
plus loin dans l’explication de ce monument curieux, j’ai 
besoin d’établir de plus en plus et de justifier par un nouvel 
exemple l’emploi de certains mots ou de certaines formes de 
mots, propres aux dialectes grecs de la Sicile; et ce nouvel 
exemple, je le prendrai sur un marbre grec qui appartient, 
suivant toute apparence, à cette même ville d'Acræ, et qui 
concerne aussi une certaine classe d'habitués d’un gymnase. 

Le marbre dont il s’agit a la forme d’une base carrée, 
ou d’un autel, et il offre, dans sa partie supérieure, le mot 
NATPOI gravé en gros caractères, suivi d’une liste de noms 
propres qui remplissent toute la hauteur du monument, et 
terminé par le mot A4>POAITAI 1 : c’est donc un monument 
dédié à Vénus par divers membres d'une corporation, compris 
tous ensemble sous le titre de NATPOI. J’ai Heu de croire, 
d’après la forme dorique sous laquelle se produisent la plu- 
part de ces noms , et d’après la consécration de ce marbre à 
Vénus, AOPOAITAI , que l’autel en question appartient à l’an- 
tique Acræ, dans les inscriptions de laquelle figurent une 
partie de ces mêmes noms, avec la même dédicace : A$>POAI- 
TAI 3 . Quoi qu’il en soit, il se présente une difficulté grave 


1 Apad Guallher. 4.3; Muratori, t. I, 
p. dcixi ♦ 4 1 Torremuzxa , cl. i , 4 , u* xvm , 

p. 8. 

* Aux exemples que j'ai déjà cités d une 
dédicace semblable , fournis par des mar- 
bres d’Acrs , j’en puis ajouter un troisième 
qui , bien qu'il ne soit pas inédit n’est pas 


inutile à reproduire. Feu M. Thorîacius 
avait lu, à la troisième ligne , HPOIT ATECE , 
qui n'est certainement pas la vraie leçon. 
A la ligne suivante . il a cru voir : 

HPA1 KAI A4>P0A1TA1 

d'oû il résulterait une double dédicace à 

l3 
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dans ce mot NATPOI, formant à lui seul le titre d’une inscrip- 
tion , attendu que ce mot ne se rencontre nulle part ailleurs, 
à ma connaissance, cl que la forme en paraît aussi insolite 
que l’étymologie en est obscure 1 . Des savants ont voulu voir 
dans ces NATPOI des espèces de Mimes ou (ï Acrobates , comme 
si le marbre portait N ATPOBAT AI , pour N ET POU AT Al; et je 
ne crois pas que cette idée mérite une réfutation sérieuse. 
Torremuzza soupçonne que ce pouvait être une classe de Ma- 
gistrats ou de Prêtres, sans s’expliquer sur la signification propre 
du mot grec. Lin critique moderne fait de ces NATPOI des 
Inspecteurs de temples, au moyen d’une étymologie forcée et 
tout à fait contraire au génie de la langue' 1 . Entre toutes ces 
opinions incertaines ou contradictoires, si quelque chose peut 
être admis comme probable, c’est que le mol dont il s'agit, 
absolument inconnu d’ailleurs, est un terme de quelque dia- 


Hira el À Aphrodite, dont je ne crois pas 
qu’il y ail d’exemples sur les marbres de la 
Sicile. Enfin, il a lu. k la ligne d’aprvs, 
APÜTOrEITON’OS , au génitif, ce qui pro- 
duit une assez grave difficulté; tandis que 
le nom APIXTOrElTOS , tel que je l’ai lu 
ot qu'il est gravé sur le marbre , nom qui se 
rencontre, d'ailleurs, sur d'autres marbres 
d'Acræ , notamment sur celui que j’ai donné 
plus haut, p. 93, est justibé par l’exemple 
de Dionpiodore cl do Philution , nommés 
dans la même inscription , sans l’addition 
du nom de leur père. Voici, du reste, ma 
copie : 

Eni nPAKAHâOT TOT 
NTM<l>OAÜPOT 
nPOÏTATAI ANAPEX 
II K Al kAPTkEX A<i»POAITAI 
APIXTOmiTOÏ 
APTKMiiN HATSAiNIA 
AIOWTXIOAQPOX 


KPITQN <I»IAIXTÎQ.N0I 
«MAIXTIAI1X XÛXIOZ 
kAEUN ISTM<POAÛPOT 
FPAMM ATETS 
«MAIXTIÛN. 

1 Les mots iN'aüpa et Navpi&tr, qui soot 
rapporte» par Ilcsycluus, t. 11, p. 656 , ne 
fournissent aucun éclaircissement. 

* Lettera al duca di Serradijalco , p. S8 
1 quali Navpoi forse uiranno ilali upettori dei 
tcmpli (a l'ior ed èpôv ossia &px, cura j. 
Celte étymologie est si forcée , pour ne pas 
dire pis. qu’elle ne comporte pas de réfu- 
tation. L'auteur aurait pu essayer, du moins, 
de lui donner une sorte de vraisemblance, 
k l’aide de celle glose d’IIésychiu*, IVopovs , 
rôtis pvXax«, qu’expliquent et justifient 
ces deux autres passages du mémo lexico- 
graphe* , JS apc/* 7>/p*f , etNàprrv* xptnr?cie, 
Wrciv. 
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lecte particulier de la Sicile; l’une de ces expressions locales, 
qui durent se trouver en si grand nombre dans le langage 
riche et varié de% populations grecques de ce pays; ou, tout 
au moins, l'un de ces mots empruntés à la langue commune, 
qui prenaient, en passant dans divers dialectes, une forme 
particulière. Cela posé, rien de plus facile, à mon avis, que 
de rendre compte du mot NATPOI. 

On a déjà pu se convaincre que la plupart des inscriptions 
qui nous restent des Grecs de Sicile, telles que ceHes de Géla, 
de Tauroiuénium, de Néetum et d’Acræ même, se rapportent 
à l'institution des gymnases, aux divers ordres de personnes 
qui les fréquentaient, aux distinctions et aux dépenses que ces 
établissements occasionnaient; et il est inutile de rappeler la 
multitude d’inscriptions semblables, .appartenant à presque 
tous les peuples de la Grèce, qui sont venues jusqu’à nous. Je 
présume que l’inscription qui nous occupe est de la même 
nature; et que les Nctupo/, auteurs de ce monument, formaient 
une classe de Jeunes Gens, ainsi nommés dans le dialecte syra- 
cusain d’Acræ. En effet, le mot grec Ne<q>of, synonyme de 
Néo i 1 * * * , a bien pu s'écrire et se prononcer Na.poi dans ce dia- 
lecte, où la diphthongue ta. de certains mots se contractait 
en <t, ainsi qu’on en a plusieurs exemples dans Théocrite*. 
Une contraction du même genre nous est révélée sur des terres 
cuites, où le nom du mois, appelé' par les Attiques BOHAPO- 
MifiN , est écrit, dans le dialecte dorien de la Sicile, BAAPO- 
MIOT 5 ; et le soupçon qu'avait exprimé à cet égard Burmann 


1 Hesych. v. Ntapof* Néoi; cf. Eurîpid. 

Troad. v. 848 , ed. Seidler. : ru/***r/<**> tt 

ùpéfioi îè Ttpfcxtm* NEAPÀ 

X * ptai v*pè ùtte&pàvotç, x. r. Add. En* 

ripid. Hyptipyl. Fragm. Neapàc erv li toC 
véoe, t. IX , p. iÿ> , Maithi* 


* Par exemple, Idyll î, 149 ; 

Batrdfupat , Idyll. if, a S. 

* Burma nn. ad Donrill. SiemL p. 579»; 1 
Torremtma , Proleyomen. p. lxxv .< La der» 
oier de ces savants s’es* laissé tromper par 
le désir de compléter le nombre des mois 

l3. 



est changé en certitude, par l'observation que j'ai été dans le 
cas de faire, à Palazzolo même, d'un grand nombre de ces 
anses d’amphores, où se lit le nom du magistrat mensuel, 
accompagné du nom du mois l . Ce point établi, il ne resterait 
plus qu’à rendre compte du changement de la voyelle a. en 
la diphtongue «lu, ce qui se ferait aisément, en vertu d’un 
usage propre aux dialectes dérivés de l'éolien, qui inséraient 
l'e après l’ot, surtout au devant d’une lettre habituellement 
aspirée conitne le p 3 . On pourrait encore expliquer d’une autre 


«le l'année dorienne de Sicile, en faisant 
du mois Badromias , qu'il place le cinquième, 
un mois différent de Laromitu, qu'il nomme 
le onzième , d'après uue seule terre cuite , 
ou se lit AAPOMIOT, évidemment pour 
BAAPOMIOT. Il a commis la tflêinc er- 
reur en (usant deux mois différents de 
ATPIAMOT et de AAPIAMOT ; et si je re- 
lève ici ccs deux fautes échappées à Torre- 
muzza . c'est qu’elles ont été tout récem- 
ment encore reproduites par le savant 
Monter ; voy. son Eptslol de Monum. aliq. 
script. etc. p. 10, Hafn. 18:1a. H est su- 
perflu de dire que les deux mêmes noms 
se retrouvent encore estropiés dans le livre 
de M. Avolio, tulle antichc Fa tiare di ar- 
gilla, p. 83, Budromio et Laromio. De pa- 
reilles fautes sont trop fréquentes dans cet 
ouvrage pour mériter d'étre relevées ; mais 
il n'est pas inutile d'y signaler la mention 
du mois ATPIAMOT, qui s’y rencontre 
plusieurs fois, tav. m,3, a5, iv, 38. 

1 II existait un grand nombre de ces anses 
iantphoret, avec des noms de mou cl de 
magistrats syrucusains, dans la collection du 
baron Judica à Palaxzolo; et je regrette bien 
de n’avoir pu , faute de temps, profiter de 
la permission qui me fut donnée de re- 
chercher et de copier les noms des mois 


nouveaux qui s'y trouvaient , afin d’avoir la 
liste complète et authentique des douze 
mois syracusains. Plusieurs de ces cachets 
imprimés sur des vases de terre cuite ont 
été publiés par le baron Judica lui-méme, 
dans ses Antichitadi Acre, tav. vi; mais on 
n’y trouve que les noms des mois ELANA- 
MOT, APTAMITIOT et TAK1N01OT, déjà 
connus. Je possède une de ccs anses , pro- 
venant de la même localité , avec cette ins- 
cription : £11 IEPEÛS AOPkTAIAA, cu- 
rieuse par cette mention du nom du prêtre , 
au lieu de celui du magistrat; voy. pl. II, 
n. 1 1 . La Jleardxx grenadier sautage , (ZaXaib 
</hov, Dioscor. H. Pl. 1, 1 55 : à»0o* àypim 
f iotxs, est le type ordinaire de ccs sorte* 
de cachets; et c’est très -probablement la 
marque de la fahrique , insigne officinaram 
figuhnarum ; Tonrmuzza, Inscripl. p. loà ; 
Mû nier, Epistol. etc. p. îo. Je remarque en- 
core, bien qu’avec quelque regret, que la 
même formule Eli IF. PEUX , suivie du nom 
TMOTPA A , et de la mention dumois ATPIA- 
NIOT, s’est rencontrée sur d’autres anses 
d’ampbore* trouvées à Girgcnli et ailleurs, 
et publiées par M. Avolio, tav. iv, n* 38 , qui 
en a donné cotte traduction bizarre : sub 
Eriotio Ttnuiradis, Agrianto mente, p. 89. 

* Eustath. apud Maitlair. de Dialect. gr 
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manière un changement de cette espèce , conforme aux règles 
les plus ordinaires du dialecte dorique. Rien n’est plus fré- 
quent, dans ce dialecte , que la substitution de Vu à l’a-, si ce 
n’est, peut-être celle, de l’a, à l'e ; et, au moyen de cette double 
permutation, le mot Na-upoi est identiquement, lettre pour 
lettre, celui de Necepo I. Je pourrais me dispenser de citer des 
exemples à l’appui de cette observation ; ceux qu’a rassemblés 
Maittaire 1 paraîtraient, sans doute, suffisants; mais il s’en faut 
bien qu'il ait recueilli les plus décisifs, ceux que fournissent 
les marbres ou les médailles, deux sortes de monuments bien 
moins suspects que les livres d’altérations de la part des co- 
pistes ou de celle des savants. L’usage fréquent qui se faisait 
de Vu, en guise de Va,, dans le dialecte syracusain , est prouvé, 
entre autres exemples, par le mot /u.aAxo$ , changé en 

u.upto<; d’où vient sans doute, comme Va présumé un savant 
philologue 5 , le nom de la Vénus Murcia adorée à Rome 1 . Un 
exemple plus remarquable encore est celui du nom A' Hercule, 
‘HpajcAîïç, qui se prononçait "HpwcAo* dans -ce même dialecte, 
tel qu’il était parlé dans les Mimes de Sôphrôn 5 ; et je puis 
rappeler le nom A2TOATMAX pour A2TTAAMAX, qui se 
trouve sur une inscription grecque de Sicile , que j’ai citée 
dans un autre écrit*. Quant à l’emploi de * pour t dans le 
même dialecte, je devrais me borner aux mêmes exemples que 
nous en offrent, sur tant de terres cuites syracusaines, les noms 
de mois riANAMCy^f APTAMITIOT, pour I1ANEMOT, APTE- 
MITIOT. Je pourrais ajouter d’autres exemples semblables. 


p. i5o : A loXianr t à •xpo&ltâiva.i a 
rù v. 

1 De Dialect. gr. p. i55. 

* H «y ch. h. v. 

* M. Welckcr, Annal, de Vlnitit. Arthéol 
t IV, p. 590, a ). 


4 Arnob. adv. Gent. tv, iô , t. H , p. 1 ug , 
ed. Orell. 

4 Hesych. ». tlpûxaXov • rùv (lp<xxXé*2<b- 
ppaw; voy. Valckenar, ad Adoniai. p- aoo. 

4 Lettre à M. Schortt, «u mot Epierait* t 
p. 67-68. 
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fournis par dos monuments, tels que le mot HAPON, pour 
I- IEPON , sur un didrachmc de Crotone , et 1« nom HIAPON , 
du tyran de Syracuses Hiéron I ", sur un casque de bronze 
votif; et je citerai encore la légende AI1TAPA1QN, des mé- 
dailles autonomes d 'ApUra, de Crète, afin d’avoir occasion de 
reproduire l’opinion que j’avais énoncée, au sujet de l’inscrip- 
tion AAA, pour AEA, des médailles primitives de Delphes 1 , 
opinion à laquelle je regrette que mon savant ami, M. Greuzer, 
ait refusé son assentiment 2 * . 

Mais, pour en revenir au mot NATPOI, que je crois une 
forme syracusaine de NEAPOI, voici la manière la plus plau- 
sible, à mon avis , dont on peut rendre compte de cette transfor- 
mation . On 1 i t dans Hésy ebius, que Nip* est synonyme d’a.<pput 5 ; 
conséquemment, que w.p*t est, sous une autre forme, le même 
mot que tea.pt i. Ailleurs , on trouve le mot N*p«,< expliqué par 
Néon et les interprètes d’Hésychius ont déjà remarqué, d’après 
l’ordre même où le mot tipa-i est placé , entre Naupif et Na.i<ri- 
eAft, qu’il fallait lire ce mot i<tlpa.<, ou plutôt ta.tpoi, évidem- 
ment pour ie<tf>ô(. En continuant de parcourir Hésychius, 
j’observe qu’on disait teiptl, teipot, pour (o-yà-n : toutes formes 
d’un même mot avec une signification équivalente. J’observe 
de plus que, suivant le témoignage du même grammairien, 
le mot team se contractait en vrim 4 -, et l’analogie seule autori- 
serait à admettre la contraction te apo( en mwm. Effectivement, 
je trouve qu’on a dit ttipot pour 7rpoV$a.To^et ’xpotrÇa.rot étant 
un synonyme de tiot et de tea.pot i , il s’ensuit nécessairement 
que uipo'v, avec cette signification, est une contraction de vea-po'v, 


1 Voy. ma Lettre à M. Schom, au mol 

Dation , p. a5. 

* Creuzer, znr GcmmenAande , p. 163, 

74). 


1 Besych. h. v. 

* Idem, v. Ttt&nf. 

* tti&jfh. v/hwp& wpàaÇtfaïttv. N ta- 
poi * irp6s^Jot. 


— Digitized by-Google 
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ainsi quel’avaitdéjà soupçonné un desinterprètes d’Hesychius 1 . 
Cela posé, la forme dorique tapôt, avec l’interposition du 
digamma, tct-Fpot, ta£pot, «topo», ne présente plus aucune 
difficulté. Il est évident, pour quiconque est tant soit peu 
habitué à suivre les mots grecs dans les diverses transforma- 
tions qu'ils éprouvent, en passant d’un dialecte dans un autre, 
il est, dis-je, évident, que te<tpoi, tnpoi, *<tpô$, *«<po«, teupoi, 
te uip«5, ne sont que des formes différentes d'un même mot. 

Quelle que soit l’opinion que l’on adopte sur le mode de 
formation du mot N<tvp«/, il me semble qu’en l'interprétant 
comme synonyme de N ea-pof, on satisfait, de la façon la plus 
naturelle, à toutes les conditions de l’analogie, sans blesser 
aucune des règles de la langue; et, si l'on admet cette inter- 
prétation , notre vocabulaire grec de la Sicile s'enrichit d’un 
mot nouveau , qui ajoute en même temps un témoignage de 
plus à l'appui de mon explication du mot Ntipupoi, et un 
exemple propre à justifier l’emploi de ce dernier mot, fourni 
de même par la langue des institutions gymnastiques de ce 
pays. 

On trouvera peut-être que je me suis beaucoup trop 
étendu sur l'explication d’un seul mot; et je reviens, après ce 
long détour, à notre inscription d'Acræ, où il reste encore plus 
d’une difficulté à résoudre. La plus grave de ces difficultés, 
celle qui résulte de la construction vicieuse d’un mot pluriel, 
tel que , avec le participe /m.ta.^otev<ra,i , serait cepen- 

dant bien facile à lever, s’il suffisait pour cela de recourir aux 
exemples cités par les gspinmairiens 2 de cette espèce d’irré- 

* Hcaych. Inter prêt ad ». Nvpà*. que je ne partage pas ; vov. p. 39 . On trou- 

* Maitlair. de Üialect. gr, p. a 56, cd. ferait bien plue d'exemples de la locution 

Reitx. L'auteur de la Lettre « If. de Serra- contraire , tels , entre autres , que celui-ci . 
difalea a'eet servi d’un seul de ce* passages , Dion. Chryao&L Oral, xxxvm : Ô bè br)- 
citéa par M. Maittaire, avec une confiance ftor robrwe ôfâv fyotfio. 
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gularité, propre au dialecte dorique, qui était précisément 
celui d’Acræ, colonie syracusaine. Mais ces exemples, tirés 
de quelques passages de Pindarc, et dont on conteste encore la 
valeur, pourraient bien ne pas être applicables au monument 
qui nous occupe; et, dans le doute, ce ne serait qu’une diffi- 
culté de plus. J’aime donc mieux supposer que le mot MNA- 
MONETZAZ a été écrit pour MNAMONETZANTEZ, par une 
de ces inadvertances de lapidaire, dont il y a tant d’exemples 
sur les marbres antiques 1 . Quant au sens propre de ce mot, 
que je regarde comme synonyme de MNHMHZ ENEKEN, ou 
MNEIAZ XAPIN, formules si souvent employées, en pareil cas, 
sur une foule de monuments de tout âge , il serait sans doute 
bien superflu de s’arrêter à en justifier ici l'emploi avec cette 
signification. Nous sommes si loin de connaître toutes les 
acceptions particulières qu’un même mot put recevoir dans 
chacun des nombreux dialectes des peuples grecs, qu’il serait 
au moins bien hasardé de n’admettre qu’une seule de ces 
acceptions, fût -ce celle qui paraîtrait le plus conforme à 
l’usage général de la langue; et quand on sait d'ailleurs que, 
dans le dialecte dorique, on disait /x»o./xovct,, pour /u. mfMrvn, 
dans le sens de mémoire a , on a bien pu, dans le dialecte do- 
rique d'Acræ, tirer de ce mot yu,nt^.o*«L le verbe iMa.fi.nfMU , 
avec le même sens 3 , sans qu’il soit nécessaire de recourir, pour 
expliquer ce verbe, aux Mnémons et aux Hiéromnémons de la 

bp& v kpxà&as , x. t. X. Cf. lleliodor. Æthiop. 
x , 3i . t. I, p. 433, Coray. : 6 îr)/ios xs- 
Xtfowi. 

1 Si l’on pouvait se permettre une cor- 
rection, quand il s’agit d'une inscription 
parfaitement gravée et conservée de même, 
on pourrait lire MNAMONETÏ.VN, forme 
poétique qui n’e»t pas sans exemple sur 
les marbres ; voy. Dceckh, Corp. Inscr. gr., 


n. 1794 . a t b, t. II, p. 3; mais je répète 
que, dans l’état actuel du monument, il 
n'y aaen à y changer, rien i y corriger. 

* Leçon. apud Aristoplian. Vid. Maittair 
de Dialect. gr, p. aoo , B. 

* D est superflu d'obaerver que 
vtbttv , dons le sens de rtcordarx , est d’un 
usage vulgaire ; voy. Stûrx, Lexic. Xenoph. 
h. v. 
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Grèce. Notre inscription doit dçnc sc traduire ainsi qu’il suit : 


Sous Aristodamus, 

Fils de Sosibius (gymnasiarquc), 

Les Nymphi (jeunes gens nubiles du gymnase) d'Hiéron, 

Comme vœu de souvenir. 

Aux Chasles Déesses 

J , 

(Ont consacré ee monument). 

J’observerai cependant, à cette occasion, que l'emploi (17/ie- 
romnémon n’était pas inconnu aux Grecs de Sicile, bien que 
M. Letronne, dans un mémoire qu’il a composé sur ce sujet 1 , 
n’en ait cité aucun exemple tiré de la Sicile. C’est qu’en effet 
le seul monument où ce titre se trouve, à ma connaissance , 
est une inscription grecque, restée jusqu’à ce jour inédite ou 
à peu près telle , et que l’on me permettra sans doute de consi- 
gner ici. Elle est encastrée dans le mur extérieur d’une maison 
de Calatafimi 1 , près de deux autres inscriptions publiées dans 
le recueil de Torremuzza. Ces inscriptions' provenaient des 
ruines de l’antique Ségeste, qui existent à quelque distance de 
cette petite ville moderne. La troisième, que je fais connaître 
pour la première fois, doit avoir la même origine, attendu que 
les caractères en sont absolument de la même forme et du 
même âge, et qu’il y est question du même personnage , à l’oc- 
casion de travaux qui y ont aussi quelque rapport. Voici d’a- 


A fim. de l'Acad. des Inscript. , t. VI, 
p. 33 t-6o. 

1 Celle de farci prête dora Fr. Avila ; voy. 
le livre intitulé : Cenni tulle Antichità di Se- 
gesta, Paiermo, 1837, p. 51-53, où l'ins- 
cription est rapportée , mais d'une manière 
peu exacte, et interprétée tout de travers. 
Du reste , lo témoignage de l'auteur de ce 
livre est important • recueillir, parce qu'il 
nous lait connaître avec certitude l'époque 


récente de la découverte de ce marbre , et 
son extraction des ruines de l'antique Sé- 
geste. Cest avec quelque regret que je me 
trouve dans la nécessité d'ajouter qu'en re- 
produisant, en dernier lieu, ces inscrip- 
tions de Ségeste, dans ses Antichitù di S* r- 
g esta, p. i33 , M. le duc de Scrradifajço la 
donnée avec les fausses leçons TITIKAOT, 
AIIUUPAJ02, et 1EP0T0T2AN, mot bar- 
bare que ricu ne justifie. 

„ 
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bord les deux inscriptions déjà. publiées, que je reproduis telles 
absolument quelles se voient aujourd'hui, ou du moins telles 
que je lésai copiées, avec tout le soin que j’ai pu y mettre 1 : 

I. ' •' 

AIOAnPOS TITTEAOT AITEPPAIOS 
TANAAEA<t>ANATTOTTA 
MINTPAN APTEMn.NOS IEPATEOT2A(») 
A<l'POAlTAI OÏPANIAI. 

Par cette inscription, Diodorns ',Jils de Tittelns, de la cité 
ifÂperrae, recommande à Venus Uranie sa sœur (de mère) Ta- 
minyra, fille 'dt Artimon, consacrée an service de cette divinité. Telle 
est du moins la manière dont j’iritèrprète ce monument, et à 
l’appui de laquelle il né sera pas hors de propos d'ajouter ici 
quelques observations. 

Je remarque d’abord que cette inscription a été rapportée 
d’une manière assez fautive par la plupart des antiquaires \ 
y compris D’Orville lui-même , dont voici le témoignage ori- 
ginal*: Lapideh i grœcc inscriptnm , janujnc in muro Orphanotrophii , 
versus publicam viam, insertnm ita alte, ut scalis opus sit, dum le- 
tjere cupias ; (juœ nobis non ad manns crant. Du temps de D Orville 
il n existait donc à l’extérieur de cétte maison, qui était alors 
Y Hospice des orphelins, et qui est aujourd'hui l’habitation de l’ar- 
cîprete canômco cd abbaté Dott. D. Francesco Avila, il n exis- 
tait, dis-je, que cette seule inscription, qu’il ne put bien dé- 
chiffrer, faute d’une échelle pour la voir de près. La même 

‘ Voy. planche II, n. h. 

* Guallher. n. 3a*. Torremuna, cl. 111, 
n. m , p. ao: Muratori, 1. 1, p. cr.xxr, I. 

1 D’Onrille , Sicat. c. v, p. 54 cl 56. 

Cf. Bnrm.inn. Apftmd. p. 58a. Je ne cozn- 
p remis pas , parmi h* antiquaires qui ont 
public celle inscription • Cüper, <|ui U a fait 


que la reproduire d'après Heinesius, d. v, 
n. ii, qui l'avait lui-même empruntée à 
Gualtheri. D'ailleurs , l’interprétation qu'il 
en doune ne me parait pas plus admissible 
quo sa correction d'APTKJIHNOÏ en AP- 
TKMIAOX; voy. son Harpocratêa p. ia6- 
f - ■•-/■'Wr .V-? ■’ 


/ 
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cause dut produire les variantes et les inexactitudes qui se 
rencontrent dans les autres copies ; mais j’ose croire que la 
mienne est exempte du même défaut, attendu que j’avais de 
meilleurs yeux que D’Orvillc, seul avantage assurément que 
je puisse me flatter d'avoir eu sur cet habile homme. 

J’observe, en second lieu, au sujet du mot AJIEPPAIOS, 
qui a été rapporté diversement par tout le monde, que la vraie 
leçon, telle qu'elle résulte de ma copie, où le premier P est 
réduit par la vétusté à la forme d’un I , est certainement 
AITEPPAIOS. Or ce nom désigne, sans nul doute, un habitant 
de la ville nommée par Pline 1 Appyri, et rangée parPtolémée, 
qui l’appelle "A.irtpp&t , parmi les villes maritimes de la Lycie. 
Cette ville figure aussi dans le catalogue d’Etienne de By- 
zance *, parmi les cités lyciennes , mais sous le nom de 
'jV-irre^a.; ce qui ne peut être, de la part de cet auteur, qu’une 
faute de mémoire causée par la ressemblance du nom avec 
celui de la ville d'Aptéra, en Crète. La leçon de Ptolémée se 
trouverait d’ailleurs confirmée par une médaille unique, qui 
nous a offert le nom AXIEPAITUN, au revers de la tête de Gor- 
dien Pieux’; et notre marhre de Ségeste, gravé à une bien plus 
ancienne époque , nous présente le même nom sous une forme 
plus d’accord avec la manière de parler de la haute anti- 
quité, où l’ethnique ’ kTrTtpoiîoi était eu usage pour ”A7rrep«.. 
Cette notion d’une ville d 'Aperrae en Lycie, constatée par 
notre inscription de Ségeste, se trouve d’accord aussi avec le 
nom de la personne, TAMINTPAN, Taminyra, dont il y est 
fait mention; car c’est bien la vraie leçon, au lieu de TAN- 
MINTPAN qu’avait lu D’Orvillc; et ce nom même de Taminyra 

' Plin. H. S. ¥ . 27 . n. a 6 , p. 67 , et encore aujourd'hui U seule 

1 Slephan. Byz. v Àir7epa. que l'on connaisse de cette vilje, est main- 

* Cette médaille, publiée d'abord par tenant au Cabinet du roi. 

M, Millingen , Choix de Mèd. grteq. pl. 111 » 

l U. 
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offre une forme étrangère à la Grèce et sans doute particulière 
à la Lycie 1 , qui n’est pas non plus sans quelque intérêt. J’ajoute 
que le nom TITTEAOT, d'une forme pareillement peu com- 
mune, et défiguré dans les copies de notre inscription «ton- 
nées par les anli(|uaires, est justifiée, comme vous le verrez 
bientôt, par la troisième inscription que je rapporterai. 

Je ferai enfin une dernière observation sur le mot IEPA- 
TEOTSAN, forme que Uurmann condamnait à tort, attendu 
quelle est propre au dialecte dorique des Grecs de Sicile, et 
qu’on la retrouve, eu effet, sur les deux autres inscriptions de 
Ségeste 5 . Mais c’est la véritable signification de ce mot qu’il 
importe surtout de déterminer. En citant cette inscription 
d’après Muraton, avec quelques inexactitudes qu’il y ajoutait, 
telles que la suppression du nom APTEMfîNOE, feu le D. Mun- 
ie r crut pouvoir s’en servir pour prouver que le sacerdoce 
de la déesse d’Eryx était exercé exclusivement par des 

* Ce root semble rappeler le nom d’une 
caste sacerdotale de l’Ile de Chypre, les 
Tamiruila, Hesych. v. Ta/upéinr iepels xfi 
vet tv xvv pw. 

* Je dois cependant observer, k cette 
occasion, que le mot IEPATETONTOÏ, 
conforme à l’usage le plu» ordinaire, se lit 
sur une inscription d’Acra.*, que j’ai copiée 
dans la collection du baron Judica, & Pa- 
laztolo; elle est gravée en beaux carac- 
tères , sur une base destinée sans doute à 
porter les statuettes ( si g ilia ) de Bacchus et 
de Proserpine. La voici avec les lettres qne 
j V/«uppl léc (voy. planche II, n. 8 ) : 

AlONvEov k A iScoTcfpar 
IEPÀTETONTOI 
APïrrüNOS eEOfivaorov, 

ETXAN. 

On remarquera ici le nom APISTÛN , 

.Ai - 


comme un nouvel exemple i ajouter à 
ceux qu'a cité» Durmann , ad Dorvill. Sic aï. 
p. 55 o; mai» sans qu’il en résulte la 
moindre présomption en faveur de la cor- 
rection qu’il voulait faire du nom APIS- 
TIQN, qui se Ht sur l’inscription de ÎVoto; 
.voy. plus haut, p. 93, et qui n’est ni 
moins régulièrement formé, ni moins usité 
que celui d'APimiN, ainsi que l’a judi- 
cieusement observé M. Osann , de ftegin. 
Philisl. p. 17. Quant au nom 0 EOftri«r 7 ov, 
que j’ai cru pouvoir suppléer, ce nom m'a 
été suggéré par Gcéron , qui cite un Syra- 
cusain Theomnastas , employé par Verrès, 
in Verr. iv, 36. J’observe enfin que feu 
M. Thorladus avait copié cette inscription 
avec d'assez notables différences , sur le mé- 
rite et l'exactitude desquelles il ne m’ap- 
partient pas de prononcer 


g BM Hfi Google 
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femmes 1 . Mais, en admettant que X Aphrodite Uranie nommée 
dans cette inscription soit en effet la Vénus d'Eryx, comme je le 
pense, l’antiquaire danois n’a pu arriver à la conclusion qu’il 
tirait de notre marbre, qu’au moyen de deux suppositions, qui 
se trouvent l’une et l’autre contraires à la vérité : l’une, que ce 
marbre existait à Éryx , tandis qu’il est de fait qu’il vient des 
ruines de Ségcste; l’autre, que l’inscription portait : IEPA- 
TEOTEAN AÆPOAITAX OTPANIAX, tandis que la vraie leçon 
est : A(J>POAITAI OTPANIAt Or, il me paraît certain , d’après 
la teneur même de'cette formule, qu’il s’agit ici, non d’un 
sacerdoce proprement dit, mais bien de l’espèce de consécration 
religieuse, nommé hiérodulie , laquelle avait lieu, comme cela 
est notoire, dans la plupart des temples de cette divinité asia- 
tique, et qui, admise, sur la vraisemblance du fait, par quel- 
ques antiquaires 3 , peut être regardée comme avérée d’après 
ce marbre de Ségeste. Le témoignage de Strabon 3 en reçoit 
ainsi une pleine confirmation, aussi bien qu’une expression de 
Diodore*, qui avait paru équivoque aux critiques. 

Voici la seconde inscription encastrée dans le mur de la mai- 
son de Calatafimi 3 : 

II. 

(| tft p0 U T)EONTO2;<t>AQNO2 
(NuVpwJNOESGIIOAIANOÏ 
(Àj-opavopJEONTOXSENAPXOY 
(Aio£«pou)KAITANEIIIMEAEIAN 
(ttO/ixraplENOTTnNEPmN 
(toü Si moC â) K.ATE2KEYA20I1. 

*> 

1 Religion der Karthagir , S vil , p. 84- \atàp ; às àvéQeow hzô' 

* Hirt. Hierodulen, p. 4i ; Monter, ibid. ZouXlos xal 6$a>9ev itoXkoL 

p. 8 o. * Diod. Sic. iv, 83 : ÎIslaëaXXoosi» fis..,. 

* Strabou. VI, 371 , B : Updv kçpo&i- ITNÀJK.ÜN ÙMLVlA2;cf. WeMeli»g.«dM. 

njt,».. lepoSovXauv yvpt wùtv xXjÿp« Taxa- • Voy. planche II, n. 7 . 
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Ce fragment d’inscription offrait, au temps de Gualtlieri, qui 
l’a publié \ quelques lettres de plus au commencement de 
chaque ligne, lesquelles en rendent la restitution à peu près 
certaine. 11 résulte de cette restitution, telle que je l’ai pro- 
posée , que, sous le sacerdoce suprême de Phaon , fis de Nymphon , 
surnommé Sopolianus Xénarxjue, Jils dé Diodore, étant agora- 
nome , avait fait, en cette qualité, l’inspection d'une certaine par- 
tie des travaux du Xyste, qui était alors terminée 5 . 

Voici maintenant la troisième inscription encastrée au même 
endroit, où elle a été placée à l’époque de sa découverte, en 
l’année 1810. Elle est à peu près intacte, et la lecture et l’in- 
terprétation n’en offrent heureusement aucune difficulté 1 : 


III. 

IEPOMNAMONEON 

TITTEAOSAPTEMIAÛPoi/ 

TANEIUMEAEUNEIIOIH2A 

TnNEPrnNTOTANAPEÛNOe 

*AITA2nPOEAPA2METAT<u» 

IEPO<PYAAKQN. 


Cette inscription nous fait connaître plusieurs faits neufs et 
curieux: i° il existait, dans l'antique ijpgcste, un Uiéromné- 


' Gualther. n* 3aa; reproduite par 
Torrexnuua, cl. vu , n* xx t p, 74. 

* La forme de ce nom me parait propre 
à indiquer que le personnage qui le por- 
tait avait été adopté par Sopolis ; c'est du 
moins ce que l'on peut inférer, d'après l'a- 
nalogie que fournissent les noms romains 
terminés de même en anns. 

1 J*ai été déterminé i compléter le mot 
dont il rte restait qne YOT par , d’é- 

près la notion d’édiûces du même genre , 


que nous fournit noire troisième inscrip- 
tion de Ségeste ; et, si l'on admet celte res- 
titution , nous y gagnerons la mention du 
Xyste , nouvelle sur les marbres grec». Ce 
fragment d'inscription de Ségeste est rap- 
porté dans Idpvln/icàifci di Se g es ta , p. i33 , 
avec une traduction latine , que M. le duc 
de Serradifalco aurait dû laisser là où il l'a 
prise. 

• Voy ! pl. Il . rt. J 6. Elle est rapportée aussi 
dans les dlnrtcàirt di Segetta, p. i3a-t33. 
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mon, qui était, sans doute, le Pontife suprême , correspondant à 
[’Hiéropolos, cité en tête du décret de Géla ', et qui , si l'on admet 
la leçon 'lepoôurÉovroç^que j’ai proposée pour la seconde*ins- 
cription, leçon autorisée par l’exemple d’Agrigentc et de 
Malte 5 , qui avaient aussi un Hiêrolhytas, devait se trouver, re- 
lativement à celui-ci, dans un rapport hiérarchique encore in- 
connu; 2 ° il existait aussi à Ségeste un collège sacerdotal, dont 
les membres, qualifiés Hiérophylakcs , Gardiens des choses sacrées, 
formaient le conseil de l’Hiéromnémon.etsous l’autorité des- 
quels était placée la surveillance des travaux publics; 3° les 
travaux dont il s’agit ici étaient relatifs à l 'Ândrêon et à la Proé- 
dra, deux sortes d’édifices dont le nom ne s’était pas encore 
produit, à ma connaissance, sur les monuments lapidaires de 
l’antiquité grecque. 

La Proèdra i devait être le local où s’assemblaient les membres 
de la tribu qui avait la présidence dans les délibérations pu- 
bliques. On peut présumer, en effet, d’après la mention ex- 
presse qui se fait de la présidence de telle ou telle tribu , en tête 
de décrets des villes grecques de la Sicile, notamment d’Agri- 
gente: IÏPOEAPETOTSAE TAX <t>IAAE (sic) TON T AAEON; 
on peut, dis-je, présumer que le même usage était établi à Sé- 
geste; d’où il suit naturellement qu’il dut y avoir un bâtiment 
spécial affecté aux réunions de la tribu. On pourrait aussi con- 
sidérer la Proédra de Ségeste comme l’édifice où étaient reçus 
et traités, en certaines occasions, les personnages de distinc- 
tion, soit nationaux, soit étrangers, qui avaient obtenu, à rai- 
son de services rendus à l’Etat, la préséance dans les jeux pu- 


1 Apnd Burma nn. ad Dorvill. Sicul. 
p. 5 oi , 5 i 3 . 

* Torremuua, d. fin, n. i et n,p. 73 
et 76. 

1 La Iççon IIPOEAPA se trouve aussi 


aans 1e uvre eue 




mile Antichità di Segesta . bien que l’auteur 
de ce livre ait commis quelques erreu|^ 
dans la transcription de ce marbre 
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blics. Cette interprétation , plus conforme à l'usage général du 
mot, se trouverait justifiée par de nombreux exemples; mais 
elle*c xi gérait que ce mot fût écrit ÜPOEAPIAS, comme on lit, 
entre autres marbres antiques qui nous offrent cette formule 
si usitée, sur notre célèbre inscription deCumes : KAAHN EIX 
riPOEAPIAN 1 * * * . Cependant, comme la leçon ÜPOEAPAX est 
certaine, et que je ne puis admettre quelle provienne ici d’une 
faute de lapidaire, attendu que ce mot est aussi régulièrement 
formé que ceux de Ka.6ê£/)o<t et d’E^éJjea . , j’aime mieux croire 
que c’est encore une forme propre au dialecte de Ségeste. 

Quant à l 'Andrèon, ce devait être le lieu destiné à la célébra- 
tion des banquets publics qui accompagnaient certaines solennités 
civiles ou religieuses ; c’est du moins ce que l’on peut inférer 
d’un passage de Vitruve*, rapproché de quelques autres témoi- 
gnages 5 . Mais une notion curieuse, que nous devons à Plu- 
tarque, nous permet d’arriver à une détermination plus précise 
de l'espèce d’édifice public dont il s’agit ici; c'est qu'il en exis- 
tait un de ce nom à Samos, sur l'Agora, lequel se trouvait con- 
tigu à celui qui servait de siège aux délibérations du sénat *. 
Or, d’après un pareil énoncé, et d’après le motif qui donna 
lieu à la construction de cet édifice , tel que l’expose Plutarque, 
on ne saurait douter que ce ne fût un local affecté à des réu- 
nions publiques de citoyens. La même induction se tire d'un 
passage d'Aristophane 5 , suivant l’interprétation qu’en donne 


1 Cf. Aeschin. confr. Ctesiph. p. 466, 

Reisk : nporêsfor sis TLpotbpiav tvxkéaas; 
ibid. p. 54a ; Dion. Chrysoslom. Oral. 
XXXVII, 1. 1, p. to4. Reisk : krtfiïrxalt. . . 
dft is II potbpiatv. Sur la II pofàpfo, voy. 
Casaubon, ad Theophr. Car. ni, p. 7 ], 

Fisher ; Rœlliger. kl Schrift. t. I, 

97- ")• 

Vitruv. vi. 97 . S 5- 


1 Xenoph. Sympa. 1 , 4 el 1 3 ; cf. Pol- 
lue. 1 , 79 ; Suit!. h. v. 

* Plularch. Qaatst.grœc., 3o3,44 , 1 -VH. 
lit, Reisk. Voy. Panofka, Res Sam. p. 5. 

‘ Anslophan. Ecclesiaz. v. 707 ( 67 a. 
Kuster. et non 744 , comme cite M. Pt 
nofka , qui a pris dans la noie de Kuster 
sur Suidas le numéro de la page , pour celui 
du vrr*). , <J<{ 
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Suidas '. Nous savons de plus, parles extraits du livre de Do- 
siadès sur les Repas publics, ou Syssitia des Crétois, que le local 
qui servait à ces repas s’appelait ccvtyei ov 1 * 3 * , mot qui répond 
sans doute à notre Andréôn de Ségeste et à Y Andréa de Samos; 
en sorte que nous pouvons conclure avec vraisemblance de 
tous ces témoignages, que YAndréôn et la Proédra, nommés 
* dans notre inscription de Ségeste, comme compris dans la 
même entreprise de travaux publics, étaient deux bâtiments 
contigus ou voisins, probablement deux dépendances du Pry- 
tanée, et situés sur Y Agora, l’un desquels, la Proédra, servait 
aux réunions des Proédres, l’autre, YAndréôn, aux repas publics 
des citoyens 5 . 

Je mettrai fin à ces recherches, concernant des monuments 
inédits ou peu connus du siècle d’Hiéron II, en produisant, 
de nouveau un de ces monuments unique dans son genre, 
qui se rapporte, suivant moi, à la même époque; c’est une 
inscription qui se trouve dans l’île d’ischia \ près du bourg 
de Lacco, à la pointe orientale du promontoire nommé Monte 
di Vico. Elle est gravée sur une grosse roche de basalte noir, 
de forme très-irrégulière, suspendue à la crête d’une colline 
volcanique, toute couverte d'énormes touffes de cactus opuntia, 
dans une situation si inclinée, à une hauteur d’environ cin- 


1 Suidas, t». Ài4péîh«f oïxov évOx ol &v- 
&pst eiûâ statv diïpoUttrûcu. 

* Dosiad. a^adAiben.iv, i43.C,c.xxii, 
p. 60 , ed. Schw. : Eld & Tttx^lxyoÿ 
tîH» Kpijnjv oïxot iiso raîç trwrtrntw, wv 
rà pi» xaXovmv ÀlSAPElON, x. r. X. 

1 Je n'ai pas besoin d’avertir que cette 
acception particulière du mot arvêpoûv se 

fonde sur l'emploi qui »e faisait, dans le lan- 

gage ordinaire , du même mot, pour dési- 
gner Y appartement de» Hommes dans les ha- 


bitations privées. Les exemples du mot 
employé dans ce sens sont trop 
nombreux et trop connus pour avoir be- 
soin d'être cités ; je me borne à celui que 
nous fournit un passage de Duris, apad 
Athen. xii, 54a , D. 

* Je l’ai déjà publiée dans ma Lettre à 
M . Schom, p. 79 , 3), en avertissant que 
je me proposais, dans an autre travail, de 
faire sur cette inscription les observation» 
quelle comporte. 
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quante pieds au-dessus de la mer, qu’on ne peut y atteindre 
sans beaucoup de peine, et même sans quelque danger 1 . Les 
lettres, de quatre à cinq pouces de haut, sont ponctuées à 
peu de profondeur dans la roche, attendu l'extrême dureté 
de la matière; ce qui n’empêche pas que ces lettres ne soient 
généralement très-bien conservées, quoique assez difficiles à 
lire à cause des aspérités dont la surface du rocher est hé- 
rissée, et de l’attitude incommode dans laquelle ou se trouve 
placé vis-à-vis de ces caractères; du reste, la forme des lettres, 
qui s’approche du caractère cursif, accuse une époque alexan- 
drine. C’est ce qu’indiquent surtout l'oraicrtoa plus petit que 
les autres lettres, le sigma lunaire upsilon figuré de cette ma- 
nière T, et le pi P. On verra bientôt par quel motif j’ai cru 
devoir consigner ici ce petit nombre d'observations prélimi- 
naires et de détails paléographiques. Voici maintenautl’inscrip- 
tion telle que je l’ai copiée , en y mettant tout le soin possible s : 

PÀKIoC NrM<DIoT 
MAloCf’AKTAAoT 
APSANTEC 

l( . -, ; ANEQHKAN 

To ToIXIoN 
KAIoISTPA 
TIQTAI. 


1 Ignarra décrit avec quelque exagéra- 
tion l'extrême difficulté que Y on éprouve à 
gravir jusqu'au rocher où se lit cette ins- 
cription ; il avoue quece n'est pas sans beau- 
coup de peine et même de frayeur qu'il y 
est parvenu , en s'aidant des pied* et des 
mains , et il ajoute qu'à l'beure où il écrit , 
il ne se rappelle pas , sans en frémir, le dan- 
ger qu'il a couru, de Paimtr. Neapoltt. 
p. 3 oo, 19). Sans avoir ressenti tout à (ait 
les mêmes craintes , je puis dire que j’ai 


rencontré les mêmes difficultés, et que j'ai 
eu besoin de l'assiatance de deux mariniers 
d'ischia , qui me prêtaient l'appui de leurs 
robustes épaules, pour me tenir dans une 
position ai inclinée, en face de cette ins- 
cription, tout le temps qu’il était necessaire, 
à l’effet d'en prendre une copie fidèle. 

* *Voy. planche U, n. 10, où je me suis 
attaché à reproduire aussi exactement que 
possible la forme des lettres ponctuées. 
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IjC premier antiquaire qui publia cette inscription l , d’a- 
près une copie fournie par une main étrangère, la produisit 
d’une manière si fautive, qu’on aurait peine à la reconnaître; 
aussi le savant Ignarra, qui l’a rapportée de nouveau 1 , telle 
qn’il avait pu la copier lui-même , s’est-il flatté avec raison de 
détruire, en la publiant, tout un échaflaudage de méprises 
grossières ou d’erreurs volontaires. Cependant il se trouve, 
entre la version d'Ignarra et la mienne, une variante assez 
importante pour que je doive rendre compte de cette diffé- 
rence. 11 a lu, à la seconde ligne, MAIOC n AKTAAC, qu’il 
interprète par Maïas P. Atjuila ; d’où il suivrait que les deux 
personnages désignés en tête de notre inscription sous le titre 
commun de APSANTEX 3 , seraient des personnages romains, et 
conséquemment, que cette inscription devrait être rapportée à 


1 L'au leur il u livre de Phœnicibus, p. a 6a ; 
voici la version qu’il en publia : 

PAKIOC NTMYIOC KAI 
M A I O C * H A K I A À O C 
AII€A€ToePOI 
ANESTIIXANTOTTO 
TOTOIXION 
XAIC TOT TPA1ANOT 
THEOITA3EJ. 

1 Voici la leçon d'Ignarra, de Palœstr. 
Neapolit. p. 3ox : 

I1AK10C NTM«t>IOC 
MAIOC II AKTAAC 
APSANTEC 
ANE0HKAN 
TO TOIXION 
K AI 01 CTPA 
TIÜTAI. 

t 

Je ne crois pas devoir tenir compte d’une 


autre version, dérivée en partie de cdAe 
d'Ignarra, qui se lit dans un ouvrage inti- 
tulé : Tableau topographique et historique des 
(les d' Ischia, etc. Naples, i8aa , in-8*, p.86, 
en ces termes : 

n AKIOC NTM<Ï>10C 
Il Al 01 IIAKTAAOC 
APSANTEC 
TO TOIXION 
KAI 01 CTP 
TIÜTAI. 

Du reste, les détails donnés en cet en* 
droit sur la forme matérielle de l'inscrip* 
lion ne manquent pas d’exactitude. 

1 Ce titre, exprimé par le participe ao- 
riste , ne laisse pas d’offrir quelque chose 
d'assez insolite, pour un commandement 
tel que celui dont il s'agit, et qui est tou- 
jours exprimé sur les marbres grecs sous 
une forme actuelle. 
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une époque relativement assez récente. Mais je crois être fondé 
à affirmer que la vraie leçon est : MAIOC ÜAKTAAOT, de 
même que les deux noms de la première ligne, dont la lettre 
finale m’a paru incertaine entre Y et C, doivent, selon toute 
apparence, se lire : nAKIOC NTM<I>IOT. Ce nom de riAKTA- 
AOC, dérivé du même radical que IIAKIOC, appartient évi- 
demment à la langue des indigènes de la Campanie, aux 
Osques de Cumes et de Capoue, habitant en commun avec 
les Grecs. Effectivement, le nom de rLAKIOC s’est rencontré 
sur une inscription grecque de Cumes 1 , qui s’éloigne si peu 
de l’âge et de la localité de notre inscription d’ischia, qu’il en 
résulte pour la leçon quelle nous offre une autorité péremp- 
toire; et l’on connaît, d’ailleurs, par un trait célèbre de l’his- 
toire romaine, par la délibération qui eut lieu dans le sénat 
à l’occasion de l’abolition des Bacchanales s , le nom d’dnnia 
Paculla, cette femme de Capoue, qui avait présidé à l’institu- 
tion de ces mystères licencieux. Sauf la différence que j’ai 
relevée , et qui ne concerne que des noms propres dont je 
crois avoir justifié par ces exemples la forme empruntée à la 
langue de la Campanie, notre inscription ne saurait être en- 
tendue autrement quelle ne l’a été par Ignarra, ce qui revient 
à la traduction suivante : 

Pakios, fils de Nymphios, 

Malos, fils de Pakillos, 
investis du commandement . 
et leurs soldats, 
ont élevé 
ce retranchement. 

1 Cette inscription , publiée d'abord par dans ma Lettre à M. Schorn , n. 45 , p. 79 
M le chanoine Jorio, Guida di Poiiuoli, ' Til. Liv. uns, iî: Pucullam Anniam 
ta». 11, n. ao, p. 119, • été reproduite Campanvn sacerdolem. 
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Du reste, ce que cette inscription, si curieuse par le lieu 
même qui la présente et par la forme sous laquelle elle s'y 
produit , oflre peut-être de plus intéressant, c’est qu elle nous 
procure le moyen de reconnaître dans l’histoire le fait auquel 
elle se rapporte, et d’en déterminer l'époque. Dans le dénom- 
brement fait par Strabon 1 des diverses colonies grecques 
qu'avait reçues l’île d’ischia , nommée alors Pithéchuses, et qui 
en furent chassées successivement par les éruptions volca- 
niques et les tremblements de terre dont cette île était le 
théâtre J , il cite une colonie syracusame envoyée par le roi Hié- 
ron, et il ajoute que cette colonie se vit obligée à son tour 
d'abandonner les retranchements 3 ijucllc avait élevés. On peut croire , 
sans se faire trop d’illusion, que Strabon désigne ici le mur 
dont il est parlé dans notre inscription , et qui , construit en 
quartiers de roches basaltiques, était en effet un ouvrage 
assez remarquable dans son genre et à cette place pour mé- 
riter une mention dans l’histoire, lorsque, d’ailleurs, la loca- 
lité toute volcanique où se trouve cette inscription, à la base 
même de ÏÉpomée, ancien volcan éteint, s’accorde si bien 
avec la cause assignée par Strabon à la dispersion de la colo- 
nie syracusaine. 11 semble donc bien difficile de méconnaître 
le rapport qui existe entre le fait historique dont il s’agit et 
le monument qui nous occupe; et il ne reste plus qu'à déter- 


1 Strabon. K v, p. a48 : 01 v epQSévIes 
vapi l^pwoç tou r vpéwov twt îupaxou- 
alùtv i£é\nrov ro xttiacntsïicr&èv éav- 
tûh» TElXOX xxi rifv vnaov. 

* Voy. à ce sujet les nombreux témoi- 
gnages rassemblés par Wemsdorf, Poét. 
lot. minor. t. IV, Excnn. us, p. 35a, sqq. 

* Je n’ignore pas qu’il y a quelque dif- 
ficulté à admettre le mot toi^Io* de notre 
inscription comme équivalent de celui de 


rsïXp * , employé par Strabon , et qui est vé- 
ritablement le mot propre ; mais, d'un autre 
cété, un mur construit par des soldats, tel 
que celui dont il s'agit ici, ne peut être 
qu’un retranchement, tel qae celui qui est 
indiqué par Strabon; et l’analogie, qui est 
ici dans les choses encore plus que dans les 
mots, oblige à admettre une synonymie 
qui n’est pas dans l’usage ordinaire de la 
langue. 



( n8 ) 

miner l’époque à laquelle peuveul appartenir l'un et l’autre. 
Strabon se contente de nommer Hiéron, tyran de Syracuse*, 
sans rien dire qui puisse nous mettre à même de décider s’il a 
voulu parler du premier prince de ce nom, dont le règne s’éten- 
dit de l’an 478 à L’an 466 avant notre ère, ou bien du second 
Hiéron, dont la longue et prospère domination remplit plus de 
la moitié du troisième siècle avant notre ère. Aucuu des com- 
mentateurs de Strabon n’a cherché à résoudre cette question, 
si ce n’est le dernier interprète français, qui s’est décidé pour 
Hiéron I", mais sans alléguer aucune preuve à l’appui de son 
opinion, et sans faire mention de notre inscription d'ischia, 
qui cependant ne paraît pas lui être restée tout à fait incon- 
nue 11 est néanmoins bien plus probable qu’il s'agit en effet 
d 'Hiéron 11, dont la renommée plus récente et plus générale- 
ment répandue au siècle de Strabon, à cause de ses longs 
rapports et de scs liaisons intimes avec les Romains, rendait 
moins nécessaires les explications que Strabon n’eût pu sup- 
primer, s’il eût voulu parler de l’ancien Hiéron. Mais ce qui 
tranche tout à fait la question, c'est le style même aussi bien 
que l’orthographe de notre inscription, qui ne peuvent con- 
venir au siècle d Hiéron /" a , tandis qu’ils s’accordent parfaite- 


* Strabon, trad. frnnç. t. II, p. 271, 1). 
Le traducteur se contente de dire A ce su- 
jet : .V ons ne pensons pas qu’il paisse s’agir 
d’ Hiéron II; et plus bas, il ajoute: Cer- 
taines ruines qui se voient dans Tile d Ischia 
(il devait citer l'inscription mZ-me) ne pour- 
raient-elles pas être des restes de la forteresse 
dont les Syracusauis avaient commenté (pour- 
quoi commence?) la construction ; et il cite 
en note, Ignnrra, de Pularstr. Mcapolit. 
p. 3o4. n. ao ; il devait citer, p. 3oi, u. ao. 

* Nous possédons un monument paléo- 
graphique du règne d'Hiéron 1". qui dis- 


pense de toute autre explication, dans 
le célèbre casque eo bronze d Olvmpie. 
dont l'inscription a exercé le savoir de 
tant d'habiles philologues ; voy. Rrôndsted . 
knnstllatt . 18a», n. 65 ; liousonade . 
K lau te. Journal, vol. XIX, p. 3oi ;Thiersch, 
Kunstblatl , 1 82 1 , n. 26 ; Sillig , Amaltkea , 
t. IL p. ait, ff.; Bocckh, Corp. Inscr. gr. 

a. 16, 1. 1, p. 34*35; Ct Amalthea, t. 111, 
p. 55-64- Je ne puis dissimuler que , dan» 
son commentaire sur l'inscription de ce 
casque votif. M. Boeckh rapfwu te le passage 
en question de Strabou a la victoire d'iiié- 
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inent, d’après la forme alexandrine des caractères, avec l'époque 
d’Hiéron II. On ne m’opposera pas que la forme campanienne 
des noms des deux commandants semble exclure l’idée d’une 
colonie syracusaine; des causes, que nous ne pouvons con- 
naître, mais dont il nous est facile de^ious rendre compte, 
pouvaient avoir induit le roi de Syracuscs à employer, dans 
l’exécution de ce retraucliement, l’expérience et l’habileté 
d'hommes du pays, de citoyens considérables de Cumes, atta- 
chés au parti de ce prince et dévoués à ses intérêts. Nous 
avons donc ici, suivant toutes les probabilités, un monument 
bien rare et bien précieux d'uu établissement syracusain 
formé dans l'îlc d'ischia vers le milieu du troisième siècle avant 
notre ère, et détruit à sa naissance par les éruptions volca- 
niques, malgré le retranchement qui le protégeait; et ce mo- 
nument, resté si longtemps caché à une hauteur presque ina- 
bordable, est, avec une phrase obscure de Strabon, le seul 
témoignage qui nous soit parvenu de cette colonie syracu- 
saine du règne florissant d’Hiéron II, dont la itiention ne se 
trouve pas dans notre Histoire des Colonies grecques. 

ron I* sur les Tyrrhénieos de Cumes notre inscription ne peuvent appartenir au 
(Olymp. Lixvi, 3), Diodor Sic. xi, 5t. aiède d’Hiéron 1", jemmnbetwrappHcalion 
Mais, comme rien ne s’oppose à oe qu’uuc que j'ai faite dû texte de Ülrabou à notre 
colonie syracusaine ait été envoyée par Ilié- inscription d’ischia, qui, si die eût été 
ron II en des lieux occupés du temps d’Hié» connue du célèbre philologue de Berlin, 
ron I" par un premier établissement syra- l’eût peut-être porte fl modifier son opi- 
cusain; et comme la teneur et le style de nion. 
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CONJECTURES 

ARCHÉOLOGIQUES 
SUR LE GROUPE ANTIQUE 

DONT FAISAIT PARTIE 

LE TORSE DU BELVÉDÈRE, 


préc idées de considérations scr l'utilité de l'étude des médailles, 

POUR LA CONNAISSANCE DE l'HTSTOIRE DE LA STATOAIRE ANTIQUE. 


C’est un regret qu’on a trop souvent l'occasion d’éprouver, 
en parcourant les rares et insuffisants éléments qui nous 
restent de l’histoire de l’art antique , que le grand nombre de 
chefs-d’œuvre de la statuaire grecque dont les originaux ont 
disparu, et dont il s'est conservé si peu même de copies, où 
l’on puisse se flatter de retrouver le caractère et la composi- 
tion du modèle. La plupart de ces répétitions, déjà plus ou 
moins altérées dans leur exécution par la main du copiste, 
ne nous sont parvenues que mutilées ou dégradées par le 
temps; à quoi il faut ajouter encore les atteintes qui leur ont 
été portées par l’ignorance ou la maladresse des restaurateurs 
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modernes. Comme il est infiniment peu de statues antiques, 
dans le nombre si considérable qu’on en a recueilli , qui ne 
fussent privées de quelqu’une de leurs parties, c’est à l’aide de 
conjectures plus ou moins arbitraires qu’on a essayé de sup- 
pléer ces parties détruites; et il est trop vrai que ces restau- 
rations, dirigées par un faux savoir, ont presque toujours gâté 
le monument antique, et vicié l’interprétation qui s’en pou- 
vait faire. Les grands et beaux travaux de la statuaire des 
Grecs, dont nous ne possédons que des copies ainsi défi- 
gurées, ou dont il n'existe même de copies d’aucune sorte, 
seraient donc perdus pour nous de toute manière et sans re- 
tour, s’il ne nous restait à leur égard que de courtes et 
vagues indications, telles que celles qui se lisent dans Pline 
et daus Pausanias; mais ces données, si faibles, si insuffi- 
santes quelles soient eu elles-mêmes, nous deviennent pour- 
tant très-précieuses, en ce qu elles nous servent à reconnaître, 
sur les médailles et les pierres gravées, un assez grand nombre 
de statues et de groupes , cbefs-d’œuvre de la statuaire grecque, 
dont nous ne pouvons plus espérer de recouvrer jamais les 
originaux. A la vérité, ce ne sont encore que de bien impar- 
faites images de ces originaux que uous retrouvons sur les 
médailles. Réduites à des dimensions qui ont dû faire dispa- 
raître entièrement les qualités propres du style et de l’exécu- 
tion , des copies de ce genre ne peuvent avoir pour nous d’autre 
mérite que de nous retracer, fomme elles retraçaient aux yeux 
des anciens eux-mêmes, la composition, le motif principal, 
l’état primitif, l’altitude, et, jusqu'à un certain point, le carac- 
tère général des originaux que le graveur s’était proposé de 
reproduire. Mais enfin ce n’est pas un si médiocre avantage 
que do posséder, dans ces images mêmes si réduites d’origi- 
naux si excellents, un moyen sûr pour les recomposer en idée 
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ou pour les restaurer en réalité; et ce n’est pas non plus une 
chose si indifférente que de recouvrer une image quelconque 
d’une statue grecque, telle que l’avait conçue son auteur, et 
avant qu’elle fût devenue, par des transformations succes- 
sives, un ouvrage souvent bien différent du monument pri- 
mitif. 

Considérée sous ce point de vue, l’étude des médailles, des 
pierres gravées et des pâtes antiques, devait être sans contre- 
dit un des principaux éléments de l’histoire de l'art; et l’on a 
droit de s’étonner quelle ait été si peu mise à profit jusqu’ici 
par les hommes mêmes qui se sont occupés avec le plus de 
succès de cette histoire. Winckelmann , par exemple, n’a fait 
presque aucun usage des médailles, non-seulement en ce qui 
concerne le style et le travail des plus anciens comme des 
plus beaux monuments numismatiques, mais encore en ce 
qui regarde les ouvrages de l’art, aujourd’hui perdus, dont 
les monnaies impériales, des époques même les plus basses, 
nous offrent tant d'imitations; et parmi les antiquaires les 
plus estimés de notre âge, très-peu ont eu le mérite de recon- 
naître le parti qu’on pouvait tirer des médailles, pour l’inter- 
prétation des statues antiques. L’illustre Visconti lui-même 
s'est peu servi de ce moyen de critique dans son grand ouvrage 
du musée Pie-Clémentin ; et c’est ce qui motive l’honorable 
exception à laquelle a droit un savant antiquaire de Berlin , 
feu M. Lewezow, qui , dans sa Dis&rtation sur la Venu de Cnide \ 
a principalement appuyé son opinion sur le témoignage des 
médailles, en alléguant à cette occasion quelques-uns des 
exemples les plus frappants que lui offrait la connaissance des 
médaillés grecques, et dont la doctrine, déjà recommandée 

1 Lcwciow, ûber die F rage ob die Medi- Praxitèle* sey , S. 47 el 64. BeHin, 1 8 o 8 , 
ceische Venus ein Dild der KnidUcken nom in-4 # . 
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par l'illustre Heyne 1 et approuvée par M. Fr. Jacobs*, a fourni 
au savant philologue et antiquaire que je viens de citer en 
dernier lieu, une nouvelle et heureuse application*. 

Mais, pour ne pas nous écarter de notre sujet, c'est une 
chose effectivement bien remarquable, quoiqu’elle n’ait peut- 
être pas été assez remarquée, que ces monnaies impériales, 
frappées pour la plupart dans les temps du déclin de l'art , 
nous représentent un si grand nombre de monuments an- 
tiques, temples, théâtres, autels, portâmes, hippodromes, ports de 
mer, arcs de triomphe, portes de villes, et surtout groupes et 
statues, tous ouvrages de l'art, irréparablement perdus pour 
nous. Il semble même qu’à proportion que l’art s’affaiblit, ces 
sortes d’images se multiplient sur les médailles? comme s’il 
eût voulu opposer aux progrès malheureusement trop rapides 
et trop sensibles de sa décadence , les preuves et les monu- 
ments encore subsistants de son ancienne splendeur. Mais il 
y a, de cette abondance de monuments de l'art si remar- 
quable sur les monnaies grecques impériales, une raison qui 
ne me semble pas avoir encore été donnée. Tant que lés Grecs 
furent une nation libre et indépendante, ils se contentèrent 
d’empreindre leurs monnaies des symboles de leur culte et des 
images de leurs dieux. Aussi les monnaies autonomes présen- 
tent-elles, à très-peu d’exceptions près, une tête idéale de divi- 
nité avec ses attributs au revers. Mais, lorsque la Grèce, asseivie 
par les Romains, eût perdu le droit de rappeler sur sa monnaie 
les symboles de son autonomie, dans le métal qui en avait été 
le signe le plus précieux comme la plus haute expression , l’or 
ou l’argent; lorsque la tête des empereurs fut devenue le type 

* Gôlting. gel. Anzeig. 1807, St. ao 3 , ' Dans une Dissertation qui serti citée 
S. aoao. plus bas. 

' Fr. Jacobs, vertu. Schrift. t. V, S> 4 i 5 . 
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universel et obligé de la monnaie de bronze, il fallut bien 
recourir, pour distinguer la monnaie de chaque ville, à des 
signes particuliers, que l'on dut chercher et que l’on trouva 
naturellement dans des circonstances locales, et le plus sou- 
vent dans des monuments publics. Ainsi la Grèce, au défaut 
des titres de son ancienne liberté, se para des souvenirs de son 
ancienne gloire ; faute de pouvoir reproduire l'image de ses 
dieux , dont les empereurs avaient usurpé la place , elle évoqua 
l’image de scs grands citoyens; et, comme les statues de ses 
divinités locales et de ses héros domestiques étaient alors 
presque le seul débris quelle eût conservé de son antique 
illustration, comme elle ne possédait plus, dans son abaisse- 
ment actuel, d’autre gloire que celle des arts, ni d’autre 
moyen d'influence auprès de scs maîtres , que par les arts, elle 
eut recours, pour déguiser ou pour orner son esclavage, aux 
hommes et aux monuments qui avaient jadis fondé et embelli 
sa liberté. On vit donc apparaître, sur la monnaie des villes 
grecques, une foule de héros mythologiques, qui n’avaient 
saus doute jamais existé que dans la croyance des peuples, 
et dont les têtes idéales constituaient, par une sorte de con- 
vention publique, toute une classe de monuments de l’art. Je 
veux parler de ces Iléms Eponymes, que l’on révérait presque 
dans chaque ville grecque, à titre de Fondateurs, OIKI2TAJ, 
KTIETAI , dont nous savons que les statues , dédiées à Delphes 
ou à Olympic, formaient l’ornement de la cité qui leur rap- 
portait sa naissance et son nom, et dont la tête servit de type 
principal sur les monnaies de tant de villes grecques, frappées 
vers la fin de la république ou le commencement de l’em- 
pire 1 : tels que les héros Byzas à Byzance, Tomosk Tomes, Perga- 

1 Je renvoie mes lecteurs aux observa- ftgurft héroïques, employées comme types de 
lions que j'ai présentées sur cette classe de monnaies grecques , dans mes Monuments 
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mos à Pergamc, Cyzicos à Cyzique, Éphésos à Éphèse; sans parler 
d’autres héros nationaux, tels que Lencippos à Mclapontc, Car- 
gos à Ambracie, Phémmon à Messine, Leucaspis à Sy racines , Aga- 
tkymas à Tyndaris 1 , Akestès à Scgeste , Cydon à Cydonie , Taras 
à Tarenle, Phémios chez les Ænianes 1 , Ajax chez les Oponticns, 
Maron à Maronée 3 , Ulysse à Ithaque, Achille en Épire et en 
Thessalie, Hector h Ophrynium, Eurypylos à Pergamc, Kcphalos à 
Céphallénic, Mènestheus à Elce d’Eolidc, Tins à Tium de Bithynic, 
Arkomclios à Myrine, dont la figure en pied , ou la tête seule , 
s’étaient déjà montrées sur la monnaie autonome. Un peu plui 
tard on sentit le besoin d’ajouter à ces images idéales de héros 
ou de personnages mythologiques des portraits plus réels . 
d’hommes, dont l’existence plus certaine et la renommée plu* 
récente intéressaient davantage la Grèce, et pouvaient lui ser- 
vir d’appui auprès de ses maîtres. C’était alors, en effet, le 


inédits, AchiUèide , p. 87, 5) , et Odysséide , 
p. a 4a -a 40 ; voy. aussi au x Additions, p. 4 1 3- 
4»4. 

1 Voy. celle médaille dans M. Millin- 
ge» , arment Coins of Cit. Gr. pl. 11, n. g , et 
dans le il. Mas. Dorbon . t IX, tav. xlv, n. 1 a , 
où l'éditeur, M. Avcllino, suit avec raison 
l'opinion de M. le duc de Luynes, Annal. 
dolT Jnstit. archcol. i. U , p. 3o8-3 1 1 , contre 
celle de M. Milliogen. 

* Je cite ce personnage pour avoir occa- 
sion de donner publiquement mon assenti- 
ment à une ingénieuse kléode M. de Brunds- 
ted , qui , dans son explication d'une de ces 
belles médailles des Ænianes, a rapporté 
à la figure du héros qui en forme le type, 
le trait mythologique raconté par Plutarque, 
Qasrst. gr. S XIH, t. II, p. ao4*ao6, ed. 
Wyllenbach. voy. ses Voyages et Recherches 
dans la Grèce , t. 11, vignette, n. xlviii. 


p. ao6 ; cf. ibid. p. 3o4 ; et je profite de cette 
occasion pour faire observer que M. Borell , 
qui a publié récemment la même explica- 
tion, sans avoir eu connaissance du travail 
de M. de Brôndsted , s’est trompé en nom- 
mant P hé ru ko s au lieu de Phémios. le héros 
national des Ænianes; voy. la Numismalik 
Chronicleeditedby ALcrman, Januarv, x84o, 
n. vu, $ xxn, p. 1/19*1 5a. 

* La figure que je regarde comme celle 
de Maron, héros éponyme de Maronée , est 
celle du Personnage, repré sente nu, de- 
bout, avec la chlamyde, et portant deux 
lances à la main, que l'on a prise h tort 
pour la figure de Dacchus; et je me réserve 
de donner les preuves de celte assertion 
dans un mémoire particulier, qui a pour 
objet l'examen des Figures héroïques, qui 
servent de type principal ou accessoire sur les 
monnaies des villes grecques. 
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temps où les arts de la Grèce cherchaient à s’emparer du 
génie encore inculte de l’orgueilleuse Rome, pour l'adoucir en 
l’éclairant; c’était le temps où la Grèce essayait de reprendre, 
par ses philosophes et ses rhéteurs, l’ascendant qu’elle avait 
jadis exercé par ses héros citoyens et hommes d’État. On vit 
donc les portraits d’ Homère, d'Alcée, de Stésickore , de Pittacus, 
de Lycuryue, de Pythayore, d’ Empédocle , de Chiysippc, de Théo - 
plume, de Sappho, et même de Lais, figurer sur les monnaies 
de la Grèce, à l’cpoquc où la Grèce ne voyait plus, au lieu 
d'imitateurs ou de disciples de ces beaux génies, que des 
préteurs ou des proconsuls romains. Alors aussi, les ouvrages 
.des grands artistes, ceux djgcladas , de Micon, de Polyclète, 
dfc Phidias , de Praxitèle, de Scopas, d'Euphranor, de Lysippe ; 
ceux mêmes des plus anciens maîtres, tels que Dédale et 
Smilis, Tcctœus et Jngélion, Canachus et Calamis, qui étaient 
restés le patrimoine des villes grecques, devinrent le type de 
leurs médailles. Souvent même, ces villes, qui avaient perdu, 
par la rapacité des Romains, jusqu’aux simulacres de leurs 
dieux domestiques, ne purent se consoler de cette perte, 
qu’en retrouvant, sur leurs monnaies, au moins une laiblè 
réminiscence de ces images si chères. De cette manière, les 
Grecs pouvaient encore se flatter que la statue, arrachée de 
son temple, n’était pas tout à fait absente, ou que l’œuvre du 
génie et l’objet du culte de leurs pères n’avait pas péri tout 
entier dans ce grand naufrage de la liberté grecque. 

On ferait un catalogue bien intéressant et bien instructif 
de la seule énumération des ouvrages de l’art, presque tous 
du premier ordre par le sujet ou par le talent de leurs au- 
teurs, qui se retrouvent ainsi sur les médailles ou sur les 
pierres gravées et les pâtes antiques. Mais ce catalogue, qui 
peut former un des chapitres les plus considérables de l’his- 
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toire de l’art , est un sujet de travail trop important pour être 
traité ici d'une manière incidente; et c’est seulement pour pré- 
parer et justifier d’avance l’explication nouvelle que j’ai à pro- 
poser du Torse du Belvédère , d'après des médailles antiques et 
des pierres gravées, que je vais citer quelques exemples des 
services de ce genre que nous a déjà rendus et que peut nous 
rendre encore la numismatique grecque impériale. 

11 est bien peu d’antiquaires qui ne sachent que la Junon 
de Samos, ouvrage de Smilis, de face ou de profil, isolée ou 
dans son temple, forme le type habituel des monnaies de 
bronze de cette ville, de presque toute la suite impériale. C’est 
ce qui n’est guère moins connu, au sujet de quelques autres 
statues de divinités, appartenant de même à la plus haute 
époque de l’art, et conçues suivant un système originairement 
asiatique , telles que la V énus de Paplios , la déesse Enyo de 
Comana 1 , la triple Hécate de Mastanra *, la Latone de Tripohs 
de Carie, la Diane à’Ephèse, celles de Pvrga et de Magnésie, la 
Némésis de Smyme, l’ancien Hercule d 'Erythres et celui de Cos, 
le Bacchus Phalès de Mitylènc 5 , le Jupiter Labrandcus de Mylasa , 
la Vénus d’ Aphrodisias* ; pour ne parler ici que des plus cé- 
lèbres de ces vieux simulacres, que nous voyons apparaître, 
comme par l’effet d'une sorte de conjuration du polythéisme 


1 Miiiingen, anc. Coins of Greek Cities, 

pl. v, ». 4 . p. 67-#. 

* Mas. Hedervar. t. I, tab. XXIV, n. 5a6. 

* J’aurai occasion de parier de cette sta- 
tue de Bacchus et de la médaille qui la re- 
présente, dans la Deuxième Partie de mes 
Lettres archéologique sur la Peinture des 
Grecs ; j’y renvoie donc mes lecteurs. 

% Une de ces médailles A'Apkrodisias , 
publiée par M. Miiiingen , Sylloge , etc. pl. 11, 
n. 45 , p. 7 1-73 , offre la figure de la Déesse 


vêtue, d’ancien style, avec un miroir quelle 
lient d’une main, et avec deux objets qui 
ont paru incertains à M. Miiiingen, et qui 
doivent être deux petits Amours. Une autre 
de ces médailles , du cabinet VViczaï , rêcem* 
ment entrée dans notre coliectiou , montre 
le même type de Vénus, revêtue de ses ha- 
bits sacrés, avec une rare perfection de dé- 
tails ; je compte publier cette curieuse mé- 
daille dans un travail particulier- 
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expirant , sur les médailles des villes grecques, alors que le 
culte, dont ils avaient été l’expression symbolique la plus 
haute, s’affaiblissait dans la croyance des peuples, et que la 
forme surannée sous laquelle ils se produisaient ne trouvait 
plus d’analogie dans les travaux de l’art , ni de sympathie dans 
les habitudes de la société. Mais, à ne considérer que les 
statues de divinités, conçues d’après les principes de l'imita- 
tion, et devenues, à ce titre, des œuvres de 1 art plus ou moins 
recommandables sous le rapport de l’exécution , et plus ou 
moins importantes dans l’histoire de 1 art par leur antiquité 
ou par leur mérite, je puis en indiquer un assez grand nombre, 
dont la représentation se trouve sur les médailles, et de la 
plupart desquelles il ne nous reste que cette seule image. 

L'Apollon Sminlhcns, simultfcrc d’ancien style, sert de type 
sur plusieurs monnaies de villes de la fronde , telles qu lJu- 
maxitc ', AlcxanJria Troas et llinm recens J , où il est représente 
debout, quelquefois de face, avec l’arc d’une main, et la patère 
de l’autre, concurremment avec la statue du même dieu, qui 
existait de la main de Scopas, et qui était exécutée dans un 
autre système, bien que dans un style d'imitation archaïque, 
qu’on y reconnaît encore sur les médailles 3 . L 'Apollon Clarias se 
voit également sur des médailles de Colophon ' et d autres villes 
d’Ionie, comme l 'Apollon Philcsius, sur celles de Mdet\ Ici, 



7W.lc.*]uelj offrent la même fabrique que 
ni , n. 5, ceux A'Itinm recens avec te type <lc la M>- 


p, 66. 

1 âlrcber, Xumiunala, etc. tab. HI, n< 
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nous possédons la copie réduite d’une statue célèbre de Cana- 
chus l’ancien , chef de l’école de Sicyone; le dieu est représenté 
nu, debout, tourné à gauche, les pieds à peine séparés l’un de 
l’autre, tenant de la main gauche l’arc, qui est son attribut 
distinctif, et sur la main droite un faon de biche, qui est son 
animal symbolique; et, du reste, on reconnaît dans cette 
image, tout imparfaite quelle est, tous les caractères du haut 
style grec, tels que nous les offre une statue du même dieu, 
qui est une répétition en marbre de la figure de Canachus, 
et qui existe au Musée Chiaramonti *, sans compter une autre 
copie en bronze qui, du Musée Gaddi , de Florence, a passé 
dans le Musée Britannique 1 . Efttrc autres statues d 'Apollon 
qui nous sont connues par des témoignages historiques, et 
que nous ne possédons plus que sur des médailles, je citerai 
encore celle qu’Hérodote décrit pour l’avoir vue sur la place 
publique de Métapontc 5 . Le dieu était représenté nu, s’ap- 
puyant d’une main sur une tige de laurier, et tenant de l’autre 
main un arc et des flèches ; or, c’est précisément là le type d'une 
des plus belles médailles de Métapontc 4 , dont le travail peut 
bien être contemporain d’Hérodote, et dont le style,. en tout 


brotuo autonome, frappé vers la fm de la 
république romaine, et il se continue sur 
les pièce» du même métal frappées à l’effi- 
gie des empereurs, h partir de Claude et 
de Néron. On retrouve la même ligure de 
r Apollon Mule mus, placée entre les deux 
Némésis de Smyrne, sur le bronze impérial 
d' Alexandrie à'Egyp te , au revers d'Anlo- 
nin Pieux, Zoêga, lYum. Ægypt. tab. xi, 
p. » 85 , 187; , et n. x 3 o a, a 3 o b, p. 189- 
i 91 ; cf ibidem , 181 , p. 19D et 4 o 3 . 

‘ Éd. Gerhard. antike Bildwerke ,ceï\L I , 
Uf. xv. 

1 Spécimens of ancien I Sculpture , vol. I, 


pL 11. Ce bronze vient du Musée Gaddi de 
Florence, et il avait été publié déjà par 
Gori , Mus. Intruse. 1. 1 , tab. 1.1. Yoy. K. Ou. 
Mülicr, 1 lie Etnuker, iv, 3 , 7. p- i 63 , 71 J. 

1 Ilerodot. îv, i 5 . 

* Miu. Hunier, tab. 37, n* xxi ; duc de 
Luynes, Mctaponte, p. 36, S vit. Voy. mon 
Mémoire suri » type des monnaies de Caulonia. 
p. 43 - 48 . ou j’ai exposé toutes les notions 
qui se rapportent à cetlu statue â' Apollon , 
érigée sur U place publique de Mètaponte, 
et aux médailles tic cette dernière ville qui 
nous en offrent la reproduction . pi. UI , 
n*' 2i*ai. 


>7 


( »3o ) 

cas, est digne du siècle de cet écrivain. Mais, en fait de statues 
d 'Apollon qui se recommandaient par le double intérêt du 
culte et de l’antiquité, -je mettrais en première ligne Y Apollon 
de Di‘los , ouvrage de deux statuaires, Tectæus et Angélion, 
élèves de Dipcene et Scvllis. C’était une ligure colossale, où 
Apollon apparaissait nu et debout, dans cette attitude droite et 
roide.qui caractérisait toute une classe de simulacres d’ancien 
style, nommés £o'<tnt épôi;il avait la tète couverte de cette 
espèce de meuble symbolique appelé modius, et dérivé, sui- 
vant toute apparence, de la tiare asiatique; ses jambes étaient 
à peine détachées l’une de l’autre; d’une main, il tenait un 
arc et des flèches; sur l’autrdî il portait trois petites Figures sym- 
boliques, qui représentaient les Trois Grâces, chacune avec un 
instrument de musique *. Telle est la figure que nous trouvons 
dans le champ de plusieurs tétradrachmes atliques *, où elle 
avait été méconnue , à raison de la petitesse de cette figure 
môme, qui ne permettait pas d’en bien distinguer les détails, 
mais qui se reproduit aussi sur le bronze 3 , d’une proportion 
un peu plus forte, et d’une manière à ne pouvoir plus donner 
lieu à aucune méprise *. 

■Apollon, dieu de l’inspiration et de la poésie, offrait aux 
talents des artistes un type si favorable par les nombreuses 
applications dont il était susceptible et par les formes inté- 
ressantes sous lesquelles il se produisait, qu’il dut exister, 

1 Pnuun. IX, 35, I i cf. Ptularch. de 


Mtui c. t. 111, p. ao8i. 

* Sestini, Ma», del. Pr. di Damm. p. xvi, 
tav. h, n* 6 ; Mionnet, Description, t II, 
p. 1*7, n** 167, 168, 169. 

1 Mas. Hanter. Ub. u, n* xiv ; Mat. Dri - 
tann. tab, vil, n # 9 . 

* J'ai déjà eu occasion de traiter rt* point 
de l'bistoirc de l'art dans ma Lettre à 


M. Schorn, p. 56-6o . cl, comme il a été 
proposé rc comment une explication diflé- 
rentc de ce» méduilles d'Athènes (vojr. le» 
Noue. Annal, de llnstiL Archeoloÿ. t 1. 
p. 8 a) . j'y reviendrai avec de nouvelles 
preuves dans la seconde édition de cette 
Lettre . qui sera publiée prochainement 
avec de» additions considérable», 
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dans l'antiquité grecque, une prodigieuse quantité de scs 
statues. C’est aussi ce que nous pouvons inférer du nombre 
presque infini des réminiscences qui nous en restent sur les 
médailles grecques, tant autonomes qu’impériales. A coup 
sûr, la plupart de ces médailles nous oilrent, dans la figure 
qui en forme le type principal, l’image d’une statue t|ui jouis- 
sait dans la ville d’un culte particulier; et presque toujours, 
cette statue étant l’ouvrage de quelque artiste célèbre, comme 
nous en avons eu la preuve par les simulacres d 'Apollon Smin - 
theus, d! Apollon Pkilésitu et d 'Apollon Délien, chefs-d’œuvre de 
Scopas, de Canaclius, et de Tectæus et Angélion, l’image que 
nous en possédons sur ces médailles acquiert à ce titre un 
plus haut degré d’intérêt. J'en vais citer quelques exemples 
qui justifieront cette observation, en même temps qu’ils mon- 
treront de plus en plus quelle utilité peut se tirer de l’étude 
des médailles pour la connaissance de l’histoire de l’art. 

L 'Apollon en repos ou Lycien, caractérisé par le bras droit 
posé sur la tète, est un type qui fut fréquemment traité par 
l’art grec, (^p’nvait exécuté de deux manières différentes, 
suivant que le dieu, à la fois terrible et salutaire, destructeur 
et sccourablc, tenait de la main gauche l’arc ou la lyre, sym- 
boles de ces deux idées C'était selon le premier motif qu’a- 
vait été conçue la statue d 'Apollon Lycien, érigée à l’entrée du 
Lycée d’Athènes, avec l’arc à la main , au témoignage de Lu- 
cien 1 ; et c’est de cette statue qu’il nous est resté, d’après quel- 
ques-unes des nombreuses répétitions qui durent en exister 
dans la Grèce, une imitation curieuse sur une rare médaille 
de Marcianopolis de Mœsic 5 , et, ce qui est plus intéressant 

* Serv. ad Æneid. ni, i 38 : Contra, si Creuier, zar Gcmmcnkunde , p. 198. 387). 
citharam louai , mitis est. Voy. à ce sujet * Lucien, de Gymnas. $ 7. 

Feuerbach, de r A polio Vatican, p. 374.01 ' Publiée par Mil lin , Monum ined. LU, 

> 7 * 
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encore, sur un bronsc d'Athènes même, que je crois inédit, et 
qui faisait partie du cabinet de feu M. Fauvel. L’autre motif, 
d'Apollon en repos, le bras droit ployé au-dessus de la tête, tenant 
la lyre de l’autre main, parait avoir exercé encore davantage 
les talents des artistes; c’est en effet l'altitude ('ans laquelle 
nous le présentent plusieurs pierres gravées 1 ; et c’est aussi 
le type dont il nous est parvenu plusieurs belles statues 
antiques 5 , qui sont autant de variantes d’un original célèbre. 
Une idée, liée à celle-là, sinon pour l'intention symbolique, 
du moins quant à l'attitude imitative, est celle qui avait pro- 
duit X Apollon Sanroctonc, dont l’antiquité possédait un chef- 
d'œuvre de la main de Praxitèle 3 , dont il est venu jusqu'à 
nous plusieurs répétitions antiques, d’un travail estimable 11 , 
et dont il existe aussi plusieurs réminiscences sur les pierres 
gravées 5 . 

Apollon , mis au contraire en action et représenté en mouve- 

pl. XI, p. 90-1OI. La face principale* offre 
les tôles affrontées de Caracalla et de Julia 
Üoinnn. La môme médaille ne trouve dons 
le Mas. U ’edervar. tab. vu , n* 1 57. 

1 Zannoni , Gallet di Firenz. ser. V, 
t. II, tav. 1., n** 3, 4* 

* Sans complet le célèbre Apolline de la 
tribune de Florence, qui sc rapporte au 
même motif, je puis citer deux autres sta- 
tues de la môme galerie, Gallet di Firenz. 

1. 1, tav. xxxu et xlii , et une troisième de 
la Villa Borgbèsc, sL ix , n* 6, sans compter 
celle de notre Musée, n* 188 , qui vient des 
jardins de Versailles , et dont Visconti n 
donné une description dons lo Musée Fran- 
çais ( Oper . var. t. TV, $. ix, p. 33-35). 

1 Plin. xxxiv, 8 , 19. Il est superflu de re- 
marquer que la notion d'un Apollon Sauroc- 
tonc, ouvrage de Praxitèle, a été contestée 
parZoèga, dans scs Demerkungcn ûber\ is- 


conti's Mas. P. Clem. 1 , 1 3 ; celte opinion 
de l'illustre antiquauxyianoi* n'ayant ob- 
tenu ni l'adbésiun flHkit savant éditeur, 
M. YVelckcr, Zeiforfln^etc. p. 3ix-3i3, 
ni, A ce qu'il me semble, l'assentiment 
d’aucun des modernes historiens de l’art. 

1 Entre autres, celle de la Villa Albani, 
publiée par Winckclmann . Monam. ined. 
n“ 4o ; une autre du Musée du Vatican . 
Mus. P. Clem. 1 , xiii; cl uno troisième 
du Musée du Capitole, 1, xvi, restaurée 
avec la lyre ; sans compter deux uutres 
répétitions A la Villa Borglicso , Monunu se. 
Borghes. t. I, tav xl , et au Musée de 
Dresde, Augusteum, t 11, tav. u. 

4 Winckclmann, Pierr. grav. de Stosch. 
cl. II, n* 11x0, p. 190; Toelken, Ver- 
zeichmn der antik. Denkmâler, etc. n. 744. 
p. 166; ajout. Millin, Pierr. grttv. i, 5, 
p. 1 5-i 7, où sont citées d'autres répétitions. 
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ment, à raison de motifs puisés dans diverses circonstances 
de son mythe, était devenu le sujet de groupes ou de statues 
que nous trouvons cités dans l’histoire de l’art, et qui sont 
aujourd’hui perdus, sauf l'image qui s’en est conservée sur les 
médailles. Ainsi, l'Apollon expiaient, tel qu’il nous est repré- 
senté sur toute la suite des médailles de Caulonia \ en marche, 
et tenant, du bras droit ployé au-^Msus de l’épaule, un 
rameau de laurier, symbole de la lustration, est certainement 
une figure imitée de la statue de ce dieu , qui dut exister dans 
le célèbre temple d’Apollon Alæus. Apollon décochant une Jlcche 
contre le serpent Python avait fourni le motif d’un groupe cé- 
lèbre de Pythagorasde Rhégium, cité par Pline 3 ; et c’est, à 
n’en pas douter, une réminiscence de ce groupe que nous 
trouvons sur une des plus belles médailles de Crolone 5 , qui peut 
passer pour un des chefs-d’œuvre de la numismatique grecque. 
L'Apollon dansant, t>^£*i<r1»K , comme nous le voyons représenté 
sur les médailles incuses de Tarcnte, en rapport avec la célébra- 
tion des llyacinihies 1 ', est aussi , suivant toute apparence, un type 
emprunté d’unestatuc de ce dieu, représenté dans la mémeatti- 


* Voy. mon Mémoire sur le type des mé- 
dailles de Caulonia , où je rnc suis proposé 
d’expliquer dans tous ses détails le type en 
question, en citant À l'appui tous les témoi- 
gnages et tous les monuments qui s’y 
rapportent. 

' Plin. xxxiv, 8,19: Item, Apollinem , 
Serpentcm que (ïeg. 9 ni) ejus (tyo* del.) sa- 
1 finis con/icit. Personne encore, à ma con- 
naissance, n'avait rapproché ce témoignage 
de Pline du type en question de la médaille 
de Crotone; d’où il parait résulter que ce 
groupe dePythngoras était placé à Crotone. 

* Mus. Pemlrock. P. II , tab. 1 6 ; Eckhcl , 
Num. vet. tab. iti , n* x 5 , et D. N. t. I, 
p. 171-178. Voy. à la suite de mon Mémoire 


sur le type des monnaies de Caulonia, pl. III, 
n* 19, la gravure d’une de ces monnaies de 
Crotone, d’un coin excellent. Une autre de 
ccs médailles, du cabinet de M. le duc de 
Luynes, vient d’être publiée par ce célèbre 
antiquaire, dans son Choix de médailles 
grecques, pl. iv, n* 1. 

* Voy. sur cette médaille une Disserta - 
f ion de M. le duc de Luynes dans les Ann. 
delf Inst. Archeol. t. II, p. 3 ùo , pl. M, n* 3 . 
J'ai fait aussi, dans mon Mémoire sur la 
Numismatique Tarent ine , resté jnsqu'ici 
inédit et destiné au recueil de notre Aca- 
démie, des observations sur ce type, aux- 
quelles je suis obligé de renvoyer mes 
lecteurs. 



( *34 ) 

tude. On voit, sardes médailles de Nicopolts de Mcesi q\ A pollon 
nu, en course, tenant , de la main droite étendue en avant, une branche 
de laurier, et comme poursuivant une Firjure, qui devait fuir devant 
lui, mais qui manque sur la médaille à rause de l’exiguïté du 
champ; on doit présumer qu’il s'agit ici d’un groupe d’ Apollon 
et Daphné, conçu à pou près comme nous l'offre une des mé- 
topes d’un temple de .Sj^inonte 3 , sans compter une peinture de 
vase 5 ; et, en tout cas, c’est aussi une imitation d’un groupe an- 
tique du sujet en question que nous devons voir sur ces mé- 
dailles. I ne autre imitation d’un groupe bien plus important 
encore par le sujet, est celle que nous offrent des médailles de 
Samos, frappées avec la tête de Commodeet de Macrin *, mais que 
personne encore n’y avait reconnue; on y voit Apollon poursuivant 
Hercule, ravisseur de son trépied; motif qui se retrouve aussi sur un 
beau médaillon autonome de Thcbes 5 , mais réduit à la figure 
A'Hcrcule, et dont il nous est parvenu, comme l’on sait, sur 
des’ vases peints® et sur des bas-reliefs antiques 7 , une foule de 


' Mionnct, Supplément, t II, p. i 5 i. 
n* 5 G 5 ; Scstini , Lcttere Numism. t. IX , p. 6. 

' Serrai lifalco, Antichità diSclin. tav. xxx. 

* Ce vase , qui faisait partie du cabinet 
de leu M. Durand, où il est décrit, sous le 
n* 8, p. 3 , est maintenant eu ma posses- 
sion , et sera publié dans mes Lettres ar- 
chéologiques sur la peinture des Grecs, II* par- 
tie. 

* Mionnct, Description, t. III, p. 286, 
n* i 83 , et p. 388. n* aoi. 

1 Au Cabinet du I\oi. 

* Un de ces vases, du Musée de 
Naples, avait été publié par M. Millingen, 
Peint, de Vas. pl. xix ; voy. Panoda , N est- 
pels ant. Bildto. I, 2 59-60. U s'en trouve 
un autre daus le recueil des Vases de Gog- 
hilt , pi. xi; et il en est sorti un grand 


nombre des fouilles de Fa/ci, deux desquels 
sont décrits dans le Cabinet Durand, n" 3 12. 
3 iù, avec un troisième, que je crois d'une 
fabrique tarenline, ibid. n* 3 i 3 . Je possède 
moi -même un de ces vases, trouvé à 
Voici, mais fabriqué dans la Grande-Grèce. 

T Pacciaudi , Monum. Pcbponn. L I , 
p. 116; Zoêga, Bassin! . t. II, tav. Lxvi;ce 
bas-relief, passé depuis dans notre Musée 
du Louvre, n été public par M. de Clarac, 
Mus. de Sculpt. pl. 119, n* 168. Le plus 
beau de ce» monuments est celui de Dresde. 
Aagusteum, t. I, taf. V-Vlt; & quoi il faut 
ajouter le candélabre Zélada. cité dans le 
Mus. Chiarum. t. I, pl. xvm, p. 171, 
1), cd. Milan, et le bas-relief encastré 
dans une maison de Velletri, et vanté par 
Zocga. I. I p. 99. 


DigffizedTbÿf 
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répétitions. On trouve, sur d’assez nombreuses médailles en 
bronze c TAmbracic 1 , une figure d'Apollon en marche, tenant 
l'arc de la main gauche étendu en avant, et, de la main droite ployée 
an-dessus de [cpaule, tirant une Jlèche de son carquois. Ce type 
n’a pas encore été expliqué, et le dir.u même a été méconnu; 
mais le motif de la figure est mis hors de doute sur plusieurs 
exemplaires de notre Cabinet, où l’arc se voit à la main 
dé Apollon; et ce dieu n’est pas moins bien caractérisé, au té- 
moignage d’un habile et savant antiquaire, M. Cavedoni, sur 
trois exemplaires parfaitement conservéJfcu cabinet de Mo- 
dène s . Le même motif se retrouve , avec quelques variantes 
dans l'attitude d' Apollon, sur une rare médaille de Synaos de 
Phrygie 5 , qui offre, comme les bronzes d 'Ambracie, tous les 
caractères du style archaïque, dans la manière dont est con- 
çue la figure du dieu. Or, c’est indubitablement la copie de 
quelque statue célèbre d 'Apollon, qui le représentait au mo- 
ment où il va décocher une Uèchc, soit sur un Niohide, soit 
sur le géant Tityus; et, à quelque hypothèse que l’on s’arrête, 
c’est certainement au même motif que se rapporte la figure 
d’Apollon tenant f arc de la main gauche et tirant une Jlèche de son 
carquois , type curieux d’une médaille d ' Hadrianopolis de 
Thrace 11 , emprunté du même original. 

L'Apollon, assis sur [Omphalus, tel que nous l’offrent de nom- 
breux tétradrachmes des rois de Syrie et un beau médaillon 


‘ Mu. t. Hanter, t&b. b, % Tl. Kckhd 
avait cru voir sur ce» médailles d' Ambracie 
un Jupiter fulminant, D. N. t II, p. 16a. 

* Cavedoni, Swjtjio di Ouervaztoni , etc. 
p. 80. 

* Streber. iïamumata, etc. lab. rv , 
n* il, p. a5o-i. Sur cette médaille de 
Synaot, la figure du dieu se dresse sur la 


pointe de ses pieds , ce qui est une par- 
ticularité connue de l'ancien style. Do 
même, sur la plupart des médailles d’/4m- 
bracte , que j’ai sous les yeux, les formes 
du corps et l’attitude du dieu indiquent un 
onvrago de l'ancien style grec. 

* Mionnet. Désert piton , t I, p. 386, 
n* i43. 



de Nicoclès, tyran de Chypre, nous représente bien certai- 
nement quelque statue célèbre, érigée à Antioche C'est ce 
qu'on peut présumer aussi, au sujet de Y Apollon Rhahdo- 
mantc, qui forme le 1 type de belles médailles de Chalcédoine 11 ; 
et c'est ce qui est démontré pour Y Apollon de Daphné, ouvrage 
célèbre de Bryaxis, que nous voyons représenté sur un beau 
médaillon d’Antiochus Epipliane et sur des monnaies impé- 
riales <Y Antioche* , d'une manière conforme à la description 
qu'en fait Libanitis 1 . L 'Apollon Actiaqne de Scopas, transporté 
à Rome et placé si# le Palatin , d'où lui vint le surnom de 


Palatin, nous est pareillement 
dailles grecques et romaines 5 , 

• . ' * i , 

' Ce» létradrachmes sont si nombreux 
et si connus, que je me bornerai à citer 
ceux qui sont gravés dan b le VIII* Supplé- 
ment de M. Mionnet, pl. xî. n°* a et 3, et 
pl. xii , n” i et 7 . Le médaillon de Nicoclès , 
déjà publié par Eckhel, Hum. vet. tab xiv, 
n* 3, a été reproduit, dans mie gravure 
excellente, par M. Mionnet, Vil* Supplé- 
ment, p. 3io. Voy. K. Oit. Muller, Antiq. 
Antioch. S l . p. 5b. i3). 

1 Milliugen, ajtcieitt Coins , etc. pl. ni, 
n* 16 , p. 6 t. 

* Ce médaillon est gravé dans le VI II* 
Supplément do\l. Mionnet, pl. xti< n* 3; les 
médailles romains sont citées par M. K. OtL 
Muller, Antiq. Antioch. 5 i, p. 4g, n). 

* Liban. Monod, de Daphn . Templ. oral. 
i.xi ,t. 111 , p. 334 . sqq. ed. fteisk. 

s Cet Apollon Actiaqne ou Palatin , de 
Scopas, était proprement celui qu'on ap- 
pelait M usagé le ou Cithamde , et qui se 
représentait r élu d une longue s/ole, avec la 
lyre attachée sur le flanc gauche, tel que 
le type en avait été conçu d’après un mo- 
dèle hiératique. Ce type s'était conservé 


connu par de nombreuses mé- 
ainsi que Y Apollon Nomios, ou 

sur Joule une classe de bas-reliefs, dits 
choragiqucs, et sur quelques vases peints, 
un , entre autres , publié par M. Ed. Ger- 
hard, ant. Dildwerke, cent. I, tuf. ivni; 
voy. sur ces bas-reliefs le travail critique 
de M. Welcker, dans les Annal. delT lnstit. 
Archeol. t. V, p. i 47, sgg. «n y joignant les 
observations do M. K. Otl. Muller, dans 
YAllgem. Zcitung de Halle, i835, u* 102 , 
p. 190 , cl celles que j’ai eu occasion de 
faire moi-mème à ce sujet, dans mes lettres 
archéologiques sur la peinture des Grecs, S SU. 
p. 159 , 5). Quant à Y Apollon Palatin de 
Scopas, imité sur tant de médailles ro- 
maines, trop connues pour avoir besoin 
d'être citées , il nous en est parvenu plus 
d’une répétition en marbre, telle que la 
belle statue du Musée Pie-Clémentin , t. I, 
tav. xvi , telle encore que la prétendue 
Erato, du même Musée, t I, tav. xxii . 
sans compter Y Apollon, restaura en llysse, 
dans la prétendue famille de Lycomede, 
Visconti , Musée Royal, t. II ( Oper var. 
t.IV, p. 5a-53). Cf. Ou. Muller. Handbach, 
$ ia5. 4, p- n5. 
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Pasteur, assis, comme nous le montre une rare statue tic la 
Villa Ludovisi pour ne pas parler de quelques vases peints. 
Mais, afin de ne pas trop étendre cette énumération, qui 
comprendrait tant de monuments, si elle étÿt complète, je 
me contenterai de citer en dernier lieu une de ces statues 
d 'Apollon, consacrée à Delphes par les Macédoniens de Diam, 
et décrite par Pausanias*, de manière à ce qu’il nous soit 
facile de nous faire une idée de sa composition; le dieu était 
représenté na, debout, avec l’arc et les Jlèches dans une main , 
tenant de l’autre, par les pattes de devant, une biche qui se 
dressait sur ses pattes de derrière. Or, c'est précisément là le 
type que nous offrent plusieurs pierres gravées’, dont il n’est 
pas possible de douter que le motif n’ait été emprunté de 
cette statue, due à la main de quelque artiste célèbre. 

En fait de statues ou de groupes de dieux divers apparte- 
nant de môme à des artistes du premier ordre et cités dans 
l'histoire de l'art, je me bornerai encore à quelques exemples 
dans le nombre assez considérable de ceux que je crois avoir 
reconnus avec plus ou moins de certitude sur les médailles. 
Le Jupiter lthomate d'Agéladas 1 * * * est une de ces statues de l’an- 
cien style grec, dont nous avons recouvré une réminiscence pré- 
cieuse sur un beau médaillon des Messénicns 5 et sur un moyen 
bronze de Tharia de Messénie®; et le Jupiter imberbe, autre ouvrage 
du même maître, qui se trouvait encore à Ægium, du temp% 


1 Cette statue esteitée par VVinckelmnnn, 
Stor. dtlVArt. 1. 1 , p. , et par Zannoni , 

Galler. di Firenz. wr. V, t. II, p. 109. 

1 Pausun. X, i3, 3 : Tdv ÀiréXX&vs, ô* 
€i\ijfX(Uvot itrli ri)t éXipov; cf. Sicbelia. 

ad h. /. ajoul. Wdcker, Zeitschrift, ©le. I ; 
i 06 * 

* Schlichtegrflll , Choix de merr. grav. 
pi. xlv. A ce monument, cité par M. Sie- 


bel»», je puis ajouter deux autres pierres 
du cabinet du comte de Horn , publiée» 
par Miliin, Pierr. grav. tnt- d. vi , 18. et 
vu, 19. 

‘ Pausan, iv, 33 , 3 . 

1 MiUingeo, anaent Coins, etc. pi. iv, 
u* ao. 

* Publié dans le Cabinet de M. Aliter, 
pl. vi, n* 18. 

18 
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de Pausanias 1 * , est bien certainement l'original d'après lequel 
lut exécuté le type de nombreuses médailles qui nous restent 
A'Æçjinm, où Jnpitcr imberbe est représenté nn, debout, avec 
Yâiglc sur le bras gauche étendu, et le foudre qu’il tient de la 
main droite 3 . Mais il y a, sur ce médaillon des Messéniens, 
ayant pour type le Jupiter Ithomate d’Agéladas, une observa- 
tion à faire, qui a échappé jusqu'ici à tous les antiquaires. On 
connaissait, par le recueil de Goltzius, un médaillon d’argent, 
qui offrait absolument le même type, mais avec la légende 
KAPKINIflN, qui l’avait fait attribuer à une ville des Brut- 
tiens, Carcinum. Cette légende, justement suspecte, comme la 
plupart de celles de Goltzius, avait fait rejeter, non-seule- 
ment l’attribution, mais encore la médaille elle-même; ainsi, 
Eckhel n’avait mentionné que pour mémoire, et sur la foi 
du seul Goltzius, les médailles de Carcinum et, depuis Ec- 
khel , aucun numismate, à ma connaissance, ne s’était oc- 
cupé de ces médailles. 

Cependant il n’était pas exact de dire que les monuments 
numismatiques dont il s’agit n’avaient apparu qu’à Goltzius. 
Deux de ces médailles sont gravées dans le recueil du 
P. Magnan 4 , qui paraît bien les avoir eues sous les yeux, et 
qui s’est seulement trompé, comme l’avait fait Goltzius, en 
^ lisant KAPKINM 1 N. Le fait est que le type est tellement 
identique avec celui du médaillon des Messéniens ayant la 


1 Pausan. vn,a4. 3. 

1 J'ai principalement en vue U médaille 

de grand brome, du Cabinet de M. Allier, 
p. 4 g. qui oflrc, au rever» de la tète de 
Marc-Aurèle, la figure de Jupiter, érigée 
mr une base : d’où il résulte que c’est bien 

une statue qui forme le type en question ; 
ce beau bronze est entré dans notre collec- 


tion. Du reste, sur toutes ces médaillée, 
de grand et de moyen bronze , autonomes 
et impériales , le dieu est imberbe. 

• Eckhel, D. N. tl. p. 167. 

4 Miscell. mtmism. I. U. tab. 1/1 et 1 b. 
Il s’est seulement glissé une faute d'im- 
pression dans le mot aune, au lieu de tere , 
dans l’indication des médailles de la pl. 1 h 
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môme tôle au revers 1 , qu’il n’y a pas de doute que ce ne 
soit la même médaille, probablement mal conservée, et cer- 
tainement mal lue. Or, je présume que la véritable légende 
était KAPNAXIQN, leçon qui s'éloigne très-peu de KAPKl- 
N1£1N. On connaît, par Pausanias 1 , la ville de Camasium, 
qui appartenait aux Messéniens, et qui se trouvait précisément 
sur la route du mont Ilhome à Mégalopolis, à peu de distance 
de Messine. Au voisinage de cette ville messénienue, était un 
bois sacré, Kctpnio-io» ctAtros , où se célébraient des mystèrçs en 
l'honneur des Grandes Déesses, qui tenaient le premier rang 
après ceux d'Eleusis; et Pausanias fait mention de plusieurs 
statues de dieux qui s’y trouvaient érigées. C’était donc un 
lieu important par sa situation au centre delà Nlessénie, au- 
tant que par le culte qui s'y célébrait; et il n’y aurait rien 
que de parfaitement d’accord avec toutes ces notions, que de 
trouver des médailles de Carnasium, ayant pour types, d'un 
côté, la tête de Cérès Eleusinicnne , de l’autre, la figure de Jupi- 
ter Itliomate. Dans ce cas, les médailles vues par Gollzius et le 
P. Magnan, et rejetées à tort comme apocryphes, devraient 
être reconnues pour authentiques, ce quelles sont pour moi 
en toute hypothèse ; seulement il faudrait les rendre à Car- 
nasium, dont le nom viendrait enrichir notre géographie nu- 
mismatique, au lieu de celui de Caninum, qui ne doit y figu- 
rer à aucun titre; et, de cette manière, nous posséderions 
l’image du Jupiter Ithomate, à la fois sur les médailles de Car- 
nasium de Mcssénie et sur celles des Messéniens. Que si l'on se 
refusait à admettre la leçon que je propose, KAPNAXIÜN, 
pour KAPKINLQN, faute de voir les médailles mêmes qui la 
portent (et j’avoue qu’il y a toujours quelque difficulté à 

1 Cédé de Crrrj, mal à propos transformé» * PtUMtn. iv, 33, 5. etvm.35, î; cf. 

en Apollon dan» la gravure du P. Magnan. Siebeli». tul hh. II. 
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recevoir une légende d'après une gravure seulement, et à dé- 
faut du monument même), ce serait bien certainement le 
nom des Messénicns, MEXXHNU 1 N , qu'il faudrait voir sur ces 
ces prétendues médailles de Caninnm, qui reprendraient ainsi, 
avec leur authenticité, leur véritable place dans la science. Je 
laisse au jugement de mes lecteurs le choix entre ces deux 
hypothèses, qui nous procurent l’une et l’autre une seconde 
réminiscence du Jupiter Ithomale d’Agéladas; ce qui est le prin- 
cipal objet que je m’étais proposé en faisant cette observation. 

Je viens de citer deux des chefs-d’œuvre du maître de 
Phidias, dont nous possédons une réminiscence sur les mé- 
dailles. Quant à Phidias lui -même, je présume qu’il n’est 
ignoré de personne, que trois de ses principaux ouvrages, son 
Jupiter d'Otympic , sa Minerve du Parthènon et son autre Minerve de 
r Acropole 1 , ont fourni le type de plusieus médailles grecques , 
où nous ne devons voir, il est vrai, qu’une image bien impar- 
faite de ces chefs-d’œuvre, et encore sous le seul rapport de 
la composition , en même temps que nous pouvons nous flat- 
ter de retrouver, sur quelques tétradrachmes d’Athènes, une 
faible idée de la tête de sa Minerve, et sur un superbe mé- 
daillon des Arcadiens ®, la meilleure réminiscence qui se soit 

Oit. Millier, Antiif. Anlioch , $ i, p. 63 , 7). 
C’est pareillement sur des tétradrachmes 
d’Antiochus Philopator que nous trouvons 
représentée la Minerve du Parthènon , Mion- 
net, ibid. pl. xiv, n* m cf. Ou. Muller. 
/. /. p. 63 , 7); et, quant à la Minerve de 
l'Acropole, nous en possédons une réminis- 
cence sur des monnaies d 'Athènes même. 
Mas. Hanter, lab. 10, 11* xxxix. 

* C’est le médaillon si connu qui offre 
ou revers la figure de Pan atsis sur l Olympe. 
La tête de Jupiter est peut-être la plus 
belle de ce dieu que nous offre toute la 


‘ Tout le monde connaît les tétradrach- 
mes d'Alexandre , avec la bgure du Japiter 
Olympien au revers. Il n’est , non pins, à ce 
que je crois, personne qui ne sache que le 
Jupiter Olympien , type si fréquent de la 
monnnaie des Séleucides , h partir d’Antio- 
chus Epiphanc , était imité du chef-d'œuvre 
de Phidias -, Arnmien Marcellin le dit en 
termes exprès , xxn , 1 3 , 1 ; et les monu- 
ments viennent à l’appui de son assertion. 
Voyer, sur ces médailles d’Épiphane, gra- 
vées dans le VIII* Supplément de M. Mioo- 
net , pl. xii , u* A , les observations de M. K. 
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conservée, bien que dans un si petit module, de la tête de son 
Jupiter. 

Nous connaissons de Myron, émule de Phidias , son Disco- 
bole, dont il nous est parvenu plusieurs répétitions en marbre ', 
à défaut desquelles il nous eût suffi de certaines pierres gra- 
vées , qui nous offrent ce type 2 , pour y reconnaître l’original 
de Myron. Un autre ouvrage du même maître, un groupe de 
Minerve et d’un Satyre, qui est cité par Pline 5 , s’est conservé de 
même sur des médailles, des bas-reliefs et d’autres monuments, 
où le sujet a été reconnu, mais sans avoir encore été rapporté 
à son véritable auteur; ce qui m’oblige à entrer ici dans quel- 
ques explications. Voici, d’abord, le texte de Pline, qui est, 
comme à l’ordinaire, d’une concision à embarrasser souvent et 
à égarer quelquefois la critique, si elle n’avait pas, comme dans 
ce cas-ci, le secours des monuments : Fecit et (Myron) Satyrum 
admirantem tibias, et Mtnervam. D'après cette simple indication, 
on a cru jusqu’ici qu’il s’agissait de deux statues, citées l’une 
après l’autre par Pline, sans aucun rapport l’une avec l’autre; 
la première, d’un Satyre, tenant en main des Jlûtes qu'il admire, 
la seconde, d’une Minerve, conçue d’une manière quelconque; 
et c’est en s’expliquant de cette façon le texte de Pline , que 


numismatique grecque ; voy. ce qu'en dit 
M. K. Oit Muller, Handbuch der Archâol. 
derKunst, S i 32 , 2 ,p. 129, et à quoi je 
souscris pleinement 

' Sur celte statue du Discobole, et sur 
les répétitions qui uous en restent, consult 
le recueil de Dissertations , publiées à Home , 
en 1806 , À l’occasion de la découverte de la 
statue de U Villa Palombara (maintenait tau 
palais Massiroi } , par M. Cancellieri , Disttr - 
tas. Epis toi sopr. la statua di Discobole , etc. 
Roma , 1806 , in-8 0 . M. K. Ott Muller a 
compté jusqu'à huit de ces répétitions plus 


ou moins entières, avec deux fragments, 
qui en portent le nombre total à dix, Amal 
thea. t III , p. j 43 ; mais, à la vérité, sans 
tenir compte de la différence des deux 
Discoboles , attribués , l’un à Nauddés , 
l'autre k Myron , par Visconti. 

* Une, entre autres, possédée par un 
célèbre amateur anglais , M. Dyres, et citée 
par G. Fea, dans une note sur la Storia 
deli Arte, 1. 1 , p. 189, ed. Rom. voy- aussi 
Visconti, Mus. P. Ctcm . 1. I , p. 23 , a). 

* Plin. xxxiv, 8, 19- 
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le dernier éditeur du Musée Capitolin , feu M. Nibby , avait cru 
reconnaître le Sutyrnm admirantem tibias dans la statue du jeune 
Satyre en repos, tenant une Jlute des deux mains ', statue dont 
nous possédons un grand nombre de répétitions, provenant 
toutes d'un original célèbre, lequel était certainement tout 
autre chose que la statue en question de Myron. Sans m'ar- 
rêter à combattre cette interprétation , où la pensée de Pline 
n’est pas mieux comprise que le monument antique n’y est 
bien appliqué , il me suffira de dire que le texte de Pline con- 
cerne un groupe composé de deux ligures, savoir : un Satyre, 
admirant des fiâtes, et Minerve; et, cela posé, je n’ai plus à 
ajouter qu’une chose, c'est que le motif de ce groupe se rap- 
porte à une circonstance du mythe de Minerve, très-connue 
et très-populaire, particulièrement à Athènes: c’est le trait de 
l’invention de la double fiùte, dont Minerve avait essayé de jouer, 
mais quelle rejeta avec horreur, quand elle s'aperçut que 
l’usage de cet instrument la défigurait, et que Marsyas, un 
des Satyres, contemplait avec admiration sur le sol où elle gissait 
abandonnée, jusqu’au moment où l’idée lui vint de s’en servir 
à son tour 1 . Ce trait mythologique, qui mettait en présence, 
d’une manière aussi heureuse qu’expressive. Minerve et le 
Satyre, avait dû être représenté sur beaucoup de monuments 
antiques; nous le trouvons, en effet, sur des pierres gravées 5 , 
et sur une peinture des Thermes de Titus k , avec des détails qui 

* Scalture del Mns. Capitolin. L II , 
tav. xx, xxi, p. ig4. 7). 

* Apollndor. 1, i 4 ,a; cf. Heyn. ad h. L 
Meianippid. cl Telest. apud Athcn. xi?, 

616, E. Aristot. Poli tic. Vîlt, 6; Plutarch. 
m Alcibiad. 5 a ; My pin. Fab. ci.xv; Qem. 

Alex. Pœdug. 1 . 11, p. i 85 , ed. Potier. 

1 Une do ces pierres gravées, oti Mi- 
nerve assise tient deux fiâtes, est décrite par 


VVincielmann , Pierres gravées de Slosck, 
p. 65, n. an. Sur une autre pierre du 
Recueil de Tassie, n. 1717. p. u 3 , ci 
Satyre joue de la double flûte qu'il a re- 
levée, tandis que la Déesse s'éloigne; voy. 
dans la mémo collection, n. 1774. p* >37, 
une troisième pierre relative au même 
sujet. 

* Publiée par Winckdmann , Monam. 
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se rapportent aux diverses circonstances de ce mythe. Mais, 
où ia fable proprement attique nous apparaît sous sa forme 
originale, c’est sur un de ces bas-reliefs, de style attique, pu- 
blié par Stuart 1 ; or, c’est, précisément le même groupe qui se 
retrouve sur une médaille à' Athènes , dont il existe plusieurs 
exemplaires 1 , l'un desquels, celui de la collection d’I Icdervar \ 
est resté jusqu’ici ignoré de tous les antiquaires, à cause des 
fausses attributions dont il avait été l’objet. Nous apprenons , en 
outre, de Pausanias 4 , qu'il existait sur l’Acropole un groupe 
dont le motif était pareillement fondé sur ce trait mytholo- 
gique, mais en rapport avec une circonstance différente, celle 


tned. n. 18, p. 19-20, qui décrit , a celle 
occasion, un bas -relief du palais Capra- 
nica , où la Dème était représentée jouant 
de la double Jlâte , et, près d’elle , le Satyre 
qui se dispose à relever l'instrument qu’elle 
va rejeter. On trouvera beaucoup de détails 
sur ce trait mythologique, et sur les repré- 
sentation» qui noua en restent, dan» 1a sa- 
vante dissertation de Boeltiger , P a lias 
Àfruica und A polio der Marsyastôdter ( Klein. 

rift 1 , 22-24 , et S xiii , 49*5 i ) , où il 
n’est pourtant fait aucune mention , ni de 
notre bas-relief attique , ni de nos médailles 
d'Athéna. 

1 Antiq. of Athens, t II, p. 27 (h II, 
pl. xvii , fig. i4, de l’éd. de Paris, et de 
celle de Londres de 1825). Ce bas- relief 
a été reproduit par M. K. O U. Millier, 
dans ses Monument* de l’Art , pt xxil , 
n. 23q, p. a5. 

* Une de ces médailles , la première qui 
ait été connue , a été publiée par M- de 
Brôndsted, Voyagea et Recherches (Paris. 
i83o), U II, p. 188, vignette, n. xuv, 
avec l’explication qui s’en trouve , ibiti 
p. 3oo- 1 . Je ne sais si cet exemplaire est 


le* même que celui que possédait feu M. de 
Stackelbcrg, et qui avait été publié dès 
1826 , dans la Venere Proserpina de M. Éd. 
Gerhard , p. 10 ; cf. p. 78 ; en tout cas, c’est 
au savant nommé en dernier lieu qu’ap- 
partiendrait le mérite de celte première 
publication, restée inconnue à M. de 
Brôndsted. 

1 Mas. Hedervar. 1. 1, tab. IV, n. 87. Ce 
serait là le premier exemplaire mis au jour 
de la médaille en question ; mais le sujet 
n’ayant pas été reconnu par l'éditeur de ce 
Musée (Caronni) , et la médaille elle-même 
étant restée rangée parmi les Incertaines 
d’Italie, avec cette description, p. 46, 
n. 1280: Mulier stolata stans, brachus re- 
nnais , cui dextra in altum sablata iraxci et- 
detar vir na dus , ai ejus sinistrwn consistent , 
il n’est pas étonnant quelle ait échappé 
jusqu'ici à l'attention de tous les anti- 
quaires. Feu Sestini en a donné une des- 
cription nouvelle . mais sans en reconnaître 
davantage la provenance et le sujet, Des- 
crizion. de II. Medagl. del Mas. Uedtrvar. 
L 11, p. 78, n. 63. 

* Pausan. t, a 4 , i. 
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où Minerve frappait T imprudent Satyre qui avait relevé l’instrument 
maudit par la déesse. Le groupe de Myron , à raison du mérite 
et de la célébrité de son auteur, avait dû jouir encore d'une 
plus haute réputation ; aussi est-ce celui dont il nous est par- 
venu, sur le bas-relief que j’ai cité et sur les médailles mêmes 
d’Athènes , l imitation qui nous donne la sûre et pleine intel- 
ligence du texte de Pline, en même temps quelle nous a 
conservé une réminiscence authentique de cet ouvrage capital 
de Myron , un des chefs de l’école attique. 

Entre autres travaux célèbres sortis de cette école, et dont 
nous ne pouvons plus espérer de retrouver jamais que sur 
des médailles une image quelconque, je citerai encore le 
groupe d’Ilarmodius et d’Aristogiton , exécuté d’abord par 
Anténor 1 , puis reproduit par Critios 3 , pour remplacer le 
monument original enlevé par Xerxès. Critios était un des 
maîtres de l’ancienne école attique; et son ouvrage devait 
tenir encore de la rigidité de style propre à cette école. Nous 
en avons une imitation, bien faible sans doute, mais bien 
précieuse, sur un tétradraclime d'Athènes 5 ; et c’est le même 
groupe qui s’est rencontré, sculpté de bas-relief, en guise 
d'ornement, sur un beau siège de marbre pentélique 4 . C’est 
aussi sur des tétradrachmcs d’Athènes que nous trouvons une 
copie, réduite il est vrai à la dimension la plus exiguë, du 

1 Pausan. i, 8 , 5; cf. Aman, m , 16 , * Mat. Hanter, tob, 9 , n. XIV. 

»3. Vid. Sillig. Catalog. tel. ArtiJ. v. Au- * Gravé en vignette dans les Grûberder 

ténor, p. 48. Griechen, p. 33, de M. de Stackelberg. 

* C’est le véritable nom de cet artiste. L’inscription du groupe d’Harmodiu» et 
appelé jusqu’ici Critias dans l'histoire de d’Ariatogiton est une de celles qui ont été 
l’art; voy. Sillig, Calai, tel. Ariif. v. Cri* récemment retrouvées, à défaut du monu- 
tias, p. i6a~3, ainsi que cela résulte d‘un ment même; elle est publiée dans le Corp. 
marbre attique récemment découvert, et Inter, gr. 1 11, p. 34o, de M. Boeckh; voy. 
publié par M. Ross, Lettre à M. Tkiench , aussi Welcker, Iihein. Mat. IV, 473 . 
p. !>- 6 , Athènes, 1839 , in- 8 \ 






( *45 ) 

groupe des Trois Grâces, vêtues, d'ancieu style érigé à l’entrée 
de l’Acropole, ouvrage de Socrate le philosophe 1 2 * * ; et je rappelle 
à cette occasion un autre monument de l’ancienne école 
grecque, qui avait pareillement les Trois Grâces pourobjet, et 
où elles étaient aussi vêtues, le groupe de Pytbagoras de Paros, 
dont il nous est resté, sur des médailles de Germé deGalatie 
et d 'Aphrodisias de Carie, une imitation d’assez grande propor- 
tion et d’une exécution assez soignée, pour que nous puissions 
nous faire une idée suffisamment exacte de la composition de 
ce groupe , de l’arrangement des figures, et du mode d'ajuste- 
tement qui leur était propre 5 * . 11 est difficile de décider si le \ 

Héros qui s’essuie avec un strigile, tel que nous le connaissons 
par un beau scarabée antique , sous le nom de Tydèe 11 , nous 
représente le Distringens se, l”A7ro$ooVevo« , de Polyclète 5 , ou 
celui de Lysippe*; car les deux statues, indiquées sous ce nom 
par Pline, et attribuées à ces deux chefs d’école, étaient bien 
certainement conçues d'après le motif que nous offre ce sca- 
rabée, mais sans que nous puissions y reconnaître le style 
du maître original ; tout ce qu’on peut dire à cet égard , c’est 
que toutes les probabilités sont en faveur de Polyclètc 7 . 

En fait de travaux de Praxitèle, qui fournirent le type de 
médailles grecques , ou de pierres gravées , j’ai déjà cité YApol- 


1 Pausan. u, 35, l.el 3 ; cf. 1 , 33,8; 

Plin. xxxvi, 5, 4. 

1 Mus. Hunier, tab. g, n. v. 

1 Ce groupe de Pythagoras de Paros ou 
de Samos, Pausan. ix, 35, 3; cf. Plin. 

xxxiv, 8,19, était peint, et se trouvait A 

Perg&roe. La médaille de Germe deGalatie, 

avec les Trois Grâces vêtues, d'ancien style, 
a été publiée par Millin , Caler. 3 fvthol. 
pl. XXltit, n. 303 ; celle d'Aphrodisias de 
Carie offre , sur la face principale . la tête de 


Crispine ; c est un grand bronze qui existe 
dans tous les cabinets. 

4 Winckelraann . Piêrr. gr. de St ose h. 
cl. m\ n. 174; Toelkcn, VerzcickaUs , etc. 
p. 73 , n. i43. 

4 Plin. xxxiv, 8,19. 

4 Idem, ibid. 

' 11 est juste de reporter le mérite de 
cette conjecture à Visconti , n qui elle ap* 
parti eut; Mut. P. Clan. t. I, p. a3,a). 


1 9 
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Ion SaartKto ne. Tout le monde connaît la Vénus de Cnide, qui 
se voit sur des monnaies impériales de cette ville, au revers 
des têtes de Caracalla et de Plautillc *. Le fameux groupe de 
la Catagusa, mentionné par Pline dans le nombre des princi- 
paux ouvrages de Praxitèle*, se trouve sur une rare médaille 
d’Antonin Pieux 5 . Un autre groupe du même maître, celui de 
Latonc et Chloris , s’est offert sur une rare médaille à'Argos u ; 
et le Bonus Eventas, qui forme le type de quelques médailles 
grecques et d’un grand nombre de pierres gravées 5 , est très- 
probablement imité de la statue célèbre de Praxitèle, qui était 
placée à Rome dans les jardins de Servilius 6 , à moins qu’on 
n'aime mieux y voir une réminiscence du même sujet, traité 
par Euphranor 1 . Enfin, la Diane d’Anùtjre, autre ouvrage de 


1 Ces médailles ont fourni le sujet de la 
Disserta lion Lewetow, citéc.p. lia, i). 

1 Win. xxxi v , 8, 19. M. Millingen pa- 
raissait croire que la composition d’un 
vase peint qu’il a publié, anc. uned. Mo- 
nam. 1 , xvi, pouvait être empruntée de ce 
groupe de Praxitèle, ou de la peinture do 
Nicomaque, Win. xxxv, »0, 36 ; et M. Sil- 
lig ne semblait pas éloigné de partager 
cette idée , qui n’a pourtant , en ce qui con- 
cerne Praxitèle , aucune espèce de fonde- 
ment. 

* C’est du moins une conjecture de Via- 
conti , qui me parait bien près de la vérité, 
et , en tout cas, très-ingénieuse. La médaille 
en question est un aurons d’Antonin , qui 
porte la date du m* consulat, avec l'ins- 
cription : L/LTITIA, elle est publiée, Miu. 
P. Clem. 1. 1 , tav. Agg. A. n. 1, et expliquée, 
ibidem , p. 95 , 1. 

* MilJingen , SyUoye, etc. pl. m, n. 3 a, 
H- 5 9 - 

* Les médailles impériales, tant grecques 
que romaines , qui offrent le Bonus Even- 


tas, depuis les temps de Galba jusqu'à ceux 
deGallien. sont si nombreuses et si con- 
nues des antiquaires, qu’il serait superflu 
d’en citer des exemples. Le même type est 
presque aussi commun sur les pierres gra- 
vées, particulièrement sur celles de cette 
espèce d'onyx, nommé vulgairement ni- 
eolo; et, àl’égard de ces monuments, je me 
bornerai à renvoyer mes lecteurs au savant 
travail de M. Creuser, zur Gtmmenkustde , 
taf. 1, n. 10, S. 49-621, ci 1 63 - 63 , ainsi 
qu’à mes propres observations, dans le 
Journal des Savants, Février, i 838 , p. 98- 
99 

* Sur la manière dont était conçu le 
Bonus Eventus de Praxitèle, Plin. xxxvi, 
5 , 4 ; cf. Fest p. 465 . ed. Dac. voy. une 
excellente observation de M. Creuser, sur 
GenunenÂ. S. 1 64 , 90) ,91). 

7 Nous connaissons très-bien par Pline, 
xxxnr, 8, 19, la manière dont était repré- 
senté le Bonus Eventas d’Euphranor, te- 
nant d'une main une patère, de l’autre , 
un épi et une tête de pavot. C’est la statue 
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Praxitèle , cité par Pausanias 1 , n’est pas absolument perdue 
pour nous; et cela, grâce aux médaillesqui nous en ont transmis 
une faible image. 

De Lysippe, nous ne pouvons dire avec toute la certitude 
désirable si son Hercule colossal, érigé sur la place publique de 
Tarentc , est bien la statue qui a fourni le type d’une belle mé- 
dailles d'ilèraclée *, ville voisine et colonie de Tarente; quoi- 
que cela soit extrêmement probable , d’après le rapport qu’offre 
ce^pc avec la description que nous passée Ions de la figure eu 
question. On ne peut en dire davantage, au sujet de V Hercule 
à table, t'rrrrpu.iril^ti, chef-d’œuvre du même artiste, 

qui se trouvait à Crolone s , et que l’on pourrait difficilement 
concevoir autrement que ne nous apparaît Y Hercule assis, avec 
le scyphus dans la main droite , qui forme le type du revers de 


qui a été le plus souvent employée pour 
type des monnaie» impériales, avec quel- 
ques variantes de détail , telles que ta corne 
ri' Abondance substituée » la patère , comme 
on le voit sur des médailles de Nieopohs 
de Tlirate. Mut. VViczai, l. 1, tab. vu, 
n* 159; cf. Mionnet. Il* Supplcm. p. ni, 
n* 38a ; de Patres d'Achaie , Mus. Wict. 
t. I, tab, xvi, n* 353, et de bien d'autres 
villes qne je m'abstiens de citer. 

’ Pausan. X, 37, i. 

* J’ai principalement en vue la belle 
médaille d HèracUe, dont les exemplaires 
sont encore si rares, et que j’ai publiée , 
Odyssüde , p. 337, vignette n* 10 ; voy. aussi 
p. 3o8, a ). En rapprochant le type de cette 
médaillé de la statue de Lysippe, telle 
qu'elle est décrite par Nicétos , de Stai. 
Constantinap. c. 5, p. ia, ed. Wilkeu. on 
reconnaît sans peine que l’un a dû être 
emprunté de l'autre. Le même type »e 
retrouve, avec quelques variantes, sur des 


pierres gravées , Lippert , Daciyhotk. I , 
a85*7» II, a3i, et Supplénu 346-46. Quant 
à l'autre type d' Hercule assis , qui se voit, 
au revers d'une tête casquée de Minerve. 
sur une drachme de Tarente, médaille 
rare publiée par M. Millingen, anc. Coins 
oj Grcek Ciliés, pi. 1 , n. 1 4 . et où ce savant 
a cru trouver une réminiscence du colosse 
de Y Hercule assis de Lysippe, tlid. p. ta, a), 
c'est faute d’avoir rapproché ce type du 
passage cité plus haut de Nicétos , que ce 
savant a pu former cette conjecture qui 
n'a véritablement pas de fondement. J’en 
dirai autant de l'assertion deBoettiger, qui 
cite le Neptune assis, sacri autos Tarenh, 
Horat. CW. 1, a8, ag, d’après des mé- 
dailles de Hunter, où ce type ne figure 
pas; voy. ses Ideen tut Kunstmythologie , 

1. 11. p. 336, S 4. 

* Stat. Sylv. iv, 6 . 3a, »qq. cf- Martial. 
Epujr. ix, 44, 45. 
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plusieurs des plus belles médailles de Crolone 1 , d’une fabrique 
à peu près contemporaine de Lysippe. Mais un autre Hercule 
de ce maître, celui qui est si connu sous le nom à' Hercule 
Famèse, et dont nous possédons une si belle copie antique, de 
la main de l’ Athénien Glycon 2 , est un des types les plus fré- 
quemment reproduits sur la monnaie des peuples grecs, à 
presque tou tes les époques de l'empire 3 , et même dès une assez 
haute époque grecque*. Et quant à d’autres maîtres des pre- 
mières écoles de la Grèce, auteurs de groupes ou de sttWtaes 
dont l'histoire a gardé le souvenir, et dont une réminiscence, 
à défaut de l’original ou d’une copie, est venue jusqu’à nous 
de la même manière , je citerai particulièrement le groupe de 
Ganymvde ravi par l’Aigle, ouvrage de Léocharès 5 , qui se voit 

nient celles de Cias, Mi is. Chaud. |av. v, 
fig. 3 , et de Nicée, de Bitkynie, Cabin. de 
M. Allier , pi. xi, n* 4 ; de Patres d’Achaie, 
Mionuct, IV Supplément, p. i 45 , n* 966; 
de Corinthe, Mas . Arigon. tab. v, n. y 3 ; 
à' Ha dri a no polis de Trace, de Paatalia et 
de Philippopolis , de la même contrée , où 
ce type est commun , au revers de beau- 
coup d'empereurs. Mais je citerai surtout 
le médaillon de Germé de Mysie, où le 
groupe de Tèléphe allaité par la biche se 
voit aux pieds d’un Hercule dans l'attitude 
de la statue Farnèse, Slreber, Namismata, 
tab. ni, n. a , p. 191*4. 

4 J’ai ici en vue certaine» médailles de la 
Grande-Grèce , telles que celles de Crotone , 
du plus petit module d'argent et d'ancienne 
fabrique , et d’autres en brome ; ces der- 
nières, publiées par M. Millingen. SyL 
loge, etc. pl. 111 , n. 6, avec l'attribution de 
Natiolum , au sujet desquelles on peut con- 
sulter mon Mémoire sur le type des Monn. 
de Caulonia, p. 36 , 1), pl. H, n** 17, 18. 

* Plin. xxxiv, 8, 19. On s'accorde à re* 


1 Sur cette médaille, où Eckbel avait 
reconnu le premier une imitation de cet 
Hercule de Lysippe, D. AT. I, 171, voy. 
mon Mémoire sur le type des Monn. de Caa- 
bniu, p. 33 et suiv. pl. III, n* 19. 

* Il est constaté par le nom de Lysippe, 
qui se lit sur la plinthe d’une statue en 
marbre trouvée dans les ruines du Palatin , 
Biancbini, Palazzo de‘ Cesari, tav. XVtlI, 
et maintenant placée dans la cour du palais 
Pitti, à Florence, que l'original de celte 
statue et de celle de Glycon était de la 
main de Lysippe; et ce devait être un de 
ses chefs-d'œuvre ; car il n'est pas de statue 
grecque qui ait été aussi souvent reproduite 
sur le» médailles que celle-là ; voy. sur cet 
Hercule de Lysippe le Programme de M. Pe- 
tersen, Commentât, de Liban, partie. Il 4 , 
(Ilauu. i8x7,in-4*),oùsontcttées,p.a6, 1), 
plusieurs des médailles grecques qui offrent 
ce type, au revers de tètes impériales. 

1 Dans le grand nombre des médailles 
grecque» impériales qui ont pour type 
X Hercule Famèse , je citerai particulière- 
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sur des médailles d Ilium, recens 1 et de Dardanus 3 ; celui de la 
Fortune d'Antioche avec le fleuve Oronte à ses pieds, exécuté par 
Eutychidès 8 , et imité sur de nombreuses médailles d’Antioche \ 
d'où ce type a passé, pour exprimer le même motif, sur la 
monnaie de beaucoup d’autres villes grecques ; le groupe de 
la Paix portant P lu tus enfant*, par Céphisodotc , imité de même 
sur des médailles de Cyzique 0 -, un groupe d ’Ortygie portant sur 
ses bras Apollon et Diane enfants, groupe dû sans doute au ciseau 
de Scopas, et cité par Strabon 1 au nombre des chefs-d’œuvre 
de la sculpture que renfermait de son temps la ville d'Fphèse, 
que nous retrouvons sur des médailles de cette ville , frappées 
avec la tête de Gallien 8 et de Tranquilline 9 ; le même qui avait 
été imité aussi sur des médailles de Tripolis de Carie 10 et de 
Mastaura de Lydie 11 ; et cet autre groupe d’dmour et Psyché, 
qu’on peut croire sorti pareillement de la main de Scopas, tant 
il offre d’analogie, dans la plus belle copie antique que nous en 


garder la statue du Vatican , publiée par 
Yisconli, Mut. P. Ckm. lil, xlix, comme 
une copie de l'ouvrage de Léocharès. U en 
existe une autre répétition parmi les marbre» 
de Venise, Zanetti, Stai. t. 11 , tav. vu, 
actuellement placée au Palais* Ducal. 

* Cabin. de M. Allier, pl. xui, n* 6. 

1 line de ces médailles de Dardanus est 
gravée dans le Voyage pittoresque de M. de 
Cboixeul, t. II. pl. 67, n* a8. Lo même 
sujet se voit aussi sur des pierres gravées , 
une desquelles est publiée dan» le» Sutjyi 
di Cvrtona ,t V,p. 36 . 

* Pausan. vi, a, 4 . 

* Voy. sur ce monument et sur le» mé- 
daille» A’ Antioche qui nous en offrent une 
réminiscence authentique , les observations 
de M. K. Ou. Muller, Antiq. Antioch. S 1 , 
36 , 6), 7), 7'), et 7*’), eu y joignant 
ma Lettre « M. ikhom, p. 73-74. Yisconli 


avait remarqué le môme type sur des 
pierres gravées, Oper. var. t. Il» p. a 38 , 
n* a 66. 

* Ce groupe est cité par Pausanias, ix, 
16, 1 ; cf. 1, 8; et il nous en est parvenu 
une copie antique en marbre, décrite par 
Visconti, Oper. var. 1. 11 , p. i 3 <j-/io. 

* Au revers de Maximio *, la médaille est 
dans notre Cabinet, ou elle est décrite par 
M. Mionnel , 1. 11 , p. 549 , n" a 3 1 . 

7 Strabon , iiv, p. 6A0. 

' Slreber, Numismate, etc. pag. a 18, 
tab. 111, fig. if. 

9 Mus. Hedenar. 1 . 1 , tab. xxi , n 4 470. 

M F ’rappées au revers d’Utacille , d Élrus* 
cille) d llerewiiu», de Gallien et de SaJo- 
nine. 

" Frappées avec l'effigie de Marimin 
et de Philippe. 
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possédons, cclLe de la Galerie de Florence ', avec la Famille de 
Niobé, pour le caractère et pou rie style’, reproduit avec une 
fidélité qui prouve, autant que les nombreuses répétitions en 
marbre qui en sont venues jusqu’à nous 5 , la haute célébrité 
du modèle, sur une rare cl curieuse médaille de Serdica de 
Thrace 4 , restée sans doute inconnue à Boettiger, puisque ce 
savant, si familier avec les monuments, assurait que le groupe 
<ï Amour el Psyché nes’étail encore montré sur aucune médaille 5 . 

il existe, enfin, sur des médailles grecques frappées jus- 
que dans le dernier âge de l’empire, des réminiscences plus 
ou moins fidèles de quelques-uns des plus beaux ouvrages 
de la statuaire des Grecs, qui nous sont parvenus, soit en 
original , soit en copie. Eckhel avait été frappé de retrouver, 
sur un bronze impérial de Thyatire ®, une imitation, bien ré- 
duite sans doute, du faineau Taureau Famèse 1 . Ce qui ne doit 
pas moins nous intéresser, c'est de voir à quel point notre 
belle Diane de Versailles est reproduite sur des médailles 
grecques de tout âge et de tout pays ®, tandis que son sublime 


. 1 Co Iwau groupe * été publié plusieurs 
lui», uoluuinent par tVicar. dam sa Gala- 
nt de Florence. ni . 3. 

1 Colle analogie a été remorquoo par 
plusieurs antiquaires . entre autres , par 
M Hirt. qui y ont vu un argument sans 
réplique à l'appui de l'antiquité de la table 
mémo, dont cc groupe était l'expression 
figurée. 

1 Une de ces répétitions se trouve au 
Musée de Dresde. A urjuitcum , 11, lxiv; 
je me «-serve de parler des autres en dé- 
tail dans mes Lettres archéologiques sur la 
peinture des Gréa. Il* partie. Lettre IV \ où 
je traiterai à fond ce qui concerne le mythe 
de Psyché et les monument» de l’art qui y 
om rapport. 


* Celle médaille , encore inédite , à uaa 
connaissance, sera publiée à la suite du 
travail cité dans la note précédente; elle 
est décrite par M. Mioimet, t. 1 , p. âi 1 . 
n* 3t>9» 

' Dan» sa Dissertation sur lu fable de Psy- 
ché. qui vicul d'élre réimprimée au nombre 
de ses écrits sur Kuia (mythologie , L U. 
p- 457. 

* Eckhel, Catalog. Mus. Cœsar. L 1 , 
p. 194 . n. 4 ; Aiun. te ter. tab. xv, n. 1 ; et 
D. N. t. lli.p. lia. 

’ Le même sujet s’eat rencontré sur une 
des dernières peintures découvertes à Pom- 
pe! , dont je me suis procuré une copie, 
avec l’intention de la publier. 

* Dans le grand nombre des médailles 
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frère du Vatican ne s’y est pas encore rencontré. Le Méléagre 
a été souvent copié sur des médailles de Patres d’Acbaïe 1 , et 
sur celles des Arcadiens *. La Vénus de Médicis forme le type de 
nombreuses médailles de villes de Tbrace, telles que Ser- 
dica 1 , Anckialus, Denltum, et d’autres encore de la même 
contrée. Notre Venus de Milo est sans doute l’original d’après 
lequel a été produit le type d’une figure semblable, sur de 
nombreuses médailles de Corinthe 11 , en supposant quelle était 
isolée et portant un bouclier, comme on s’accorde assez généra- 
lement à la restaurer Éi idée®, et non pas groupée avec Mars, 
comme l’avait imaginé M. Quatremèrc de Quincy 6 , d’après un 
groupe antique qui se rencontre, d’ailleurs, sur des pierres 
gravées, et aussi sur des médailles’. Je citerai en dernier lieu. 


qui oJTrent ce type, je me contenterai de 
citer celles de Philadelphie de Lydie, Mas. 
Brit. pi. xi, fig. 6; de Mamanopolit de 
Messie , Scstini, Mas. Chaad. tav. 3 , n. 1; 
de hfitylène, ihid. tav. vi , n. i ; de Cyziq ne, 
au revers de Commode ; de MilétopoKs de 
Myiie, au revers de Gordien; de Corinthe, 
au revers d'Hadrien; et de plusieurs villes 
de Thrace, telles que Nicopolis , Mus. Wics. 
t. I, tav. vu, n. 160, et Deultum, ihid. 
tab. ix, n. 19a. 

1 Mas. Angon. tab. vu , n. 1 1 1. 

* Mus. Hedervar. 1. 1 , tav. xvni.n. 

* Mionnct, H* Suppléât, p. 491, n. 1699; 
Cab. de M. Allier, p). 111 , n. 19. 

* La Vénus armée, telle qu'on la voit sur 
des médailles de la colonie de Corinthe, 
au revers d’IIadrien, d'Antonin Pieux, de 
L. Vcrus, de Marc-Aur&e, de Commode, 
de Septimc Sévère , tantôt isolée , tnntAt dans 
son temple, ressemble absolument, pour la 
pose et pour rajustement, à notre Vénus de 
Milo. On la trouve aussi , opposée à Diane , 
sur des monnaies de Patres, au revers de 


Commode, Mus. S. Clement. Num. sel. t. U , 
p. 378, tab. xxiv, fig. ao 5 . J’ai composé 
sur ces médailles, rapprochées de notre 
statue, un travail particulier, dont le résul- 
tat se trouve d’accord avec l’idée proposée 
par M. Millingen. anc. uned. Mon. part. Il, 
pl. iv- vi , p. 6-8 . et où je discute l’opinion , 
assez généralement admise chez les artistes, 
que celle statue, dont la tète n offre pas le 
caractère propre aux autres figures de Vé- 
nus, pourrait être une Victoire sans ailes. Je 
profite de cette occasion pour citer la mé- 
daille de Corinthe . avec la même figure de 
Vénus armée pour type du revers , récem- 
ment publiée par M. Millingen , Sytloge,e te. 
pl. 11, n. 3 o. 

1 K. ott. Muller, Handhuch, etc. S 376, 
5 ), 6), p. 55 a. 

• Dissertation sur la statue antique de Vé- 
nut découverte à Milo, Paris , 1 8a 1 , in- 4 # - 

T Une, entre autres, de Faustine la 
mère , gravée dans le recueil de Patin , et 
reproduite par M. Quatremère de Quincy, 
à l'appui de son opinion. 
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la fameuse Cléopâtre du Vatican , reconnue avec raison pour 
Ariane surprise pendant son sommeil par Bacchus et son cortège , 
d’après un médaillon de Périnthe où cette scène est repré- 
sentée, à peu près comme sur les bas-reliefs antiques, dans 
son groupe principal , et où la figure d 'Ariane endormie offre 
absolument la même attitude et le même ajustement que la 
statue du Vatican. 

Voilà , sans contredit , un ■ nombre assez considérable 
d’exemples fournis par la numismatique, de ces emprunts faits 
à la statuaire, pour orner le champ des monnaies grecques; 
exemples que nous voyons se multiplier à proportion que 
l’art décline, et avec lui la fortune de l'empire. 11 me reste 
maintenant à exposer celui que je me suis réservé de produire 
en dernier lieu, pour en faire l'application à un morceau «le 
sculpture réputé excellent entre tous ceux du premier ordre , 
et le seul peut-être, de tous les chcfs-<l’œuvrc de l’art antique 
arrivés jusqu’à nous, qui n’ait rien perdu dans l’opinion, par 
le fait de l’apparition des sculptures de Phidias, qui a fait 
descendre au second rang tout ce «pion avait admiré jus- 
qu’alors; je veux parler du Torse du Belvédère. 

Cette figure est trop connue pour avoir besoin d'être dé- 
crite après tant d’anti«piaires qui ont pris ce soin. Ce qui 
n’est pas moins connu de toutes les personnes versées dans la 
science de l’antiquité, c’est la contrariété des opinions qui 
ont été émises sur le sujet de la ligure à laquelle appartenait 
cet admirable fragment. Jusqu’ici, en effet, on n’a pu se mettre 


' Ce médaillon , frappé avec la tête d’A- 
lexandre Sévère, a été publié, d’oprè» un 
exemplaire du cabinet de Gotha , par M. Fr. 
Jacobs, duos une Dissertation sur l’Ariane 
endormie du Vatican. qu‘il a reproduite, 
avec quelques additions, dans ses verm. 


Schrift . t V, $ il, p. 4o5.fr. Il s'en trouve 
aussi dans notre Cabinet un exemplaire dé- 
crit par Bt Mionnet. 1 1, p. 4ia, n. 3a4# 
qui sera publié, parmi les monuments A 
l'appui, dans mes Lettres archéologiques sur 
la Pemture des Gréa , IV partie. 
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d'accord que sur un point, qui ne pouvait être un seul instant 
douteux, d’après le bout de la peau de lion qui subsiste sur la 
cuisse gauche : c’est que cette figure représentait Hercule; et 
encore, sur ce point, l’idée de Winckclmann , qui voyait, 
dans ce torse, plutôt avec les yeux de l'imagination qu’avec 
ceux de la critique. Hercule déifè, purgé dans sa personne de 
toutes les imperfections de l’humanité, et admis au séjour des 
immortels, avec le bras droit (c'est le bras gauche qu’il devait 
et sans doute qu’il voulait dire) posé sur sa tête, pour indiquer 
le suprême repos de l’Olympe 1 * * ; sur ce point, dis-je, l'idée 
du graud antiquaire résultait-elle d’un sentiment poétique, 
bien plus que d’une appréciation juste et exacte du monument. 
L’erreur de \\ inckelmann, qui se représentait en outre la tête 
de cet Hercule déifie dirigée vers le ciel, ce qui n’était pas et 
ne pouvait être, est donc sensible pour tout le monde. Une 
supposition toute contraire à celle-là , celle du célèbre peintre 
Mcngs, qui , sans entrer d’ailleurs dans aucune discussion à cet 
égard, et parlant, suivant toute apparence, d’une restauration 
attribuée à Michel Ange 5 , inclinait à croire que l’Hercule du 
torse était appuyé sur sa massue, conséquemment avec la tête 
abaissée 3 ; cette supposition n’a pas semblé à Visconti mériter 
une réfutation 4 , non plus que l’idée bizarre du Bernin, qui 
restaurait notre torse en une figure d "Hercule fiant pour Omphale s . 
Je n’accorde pas, pour ce qui me regarde, plus de confiance 
à l’opinion du savant Heyne, qui, sans tenir compte du tra- 


1 Stor . dell Art. 1. X , c. m , S 1 4 , t. III . 
j>. 585, 65), ed. Prat 

* Voy. la noteiLvu , ajoutée par Mariette 

à la Fit de Michel Ange, écrite par Condivi , 
note citée par Visconti, Mas. P. Clem. t. Il, 
p. 18, b). 

* Mengs, Opéré, t. II, p. ao4. 

* Muj. P. Clem. I. Il , p. 1 8. 


* Voy. une Lettre de Winckelmann dans 
les Mémoires sur su Vie , t. I, p. XLVI , de la 
trad. franç. de son Histoire de T Art. Mengs 
fait allusion k cette restauration du Ber- 
niu , qu'il désapprouve, Opert, il, p. aao. 
C'est à tort que cette idée d'un Hercule fi- 
lant avait été prêtée à Raphaël. 
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vail critique de Visconti, reconnaissait, dans le torse, X Hercule 
assis à table, de Lysippc *, bien que cette opinion soit plus 
facile b concilier avec le mouvement général de la ligure, telle 
que nous la connaissons par les belles médailles de Crotone, 
et qu’à ce titre sans doute elle ait obtenu en dernier lieu 
l'assentiment de M. K. Ott. Muller*. Mais, il y a, dans cette 
supposition qui rentre dans celle de Winckelmaun, et qui 
s'appuie, comme celle-ci, sur des monuments, tels que la 
grande coupe de la Villa Albani , et le bas-relief du Repos 
d’Hercule, de la même Villa; il y a, dis-je, dans cette suppo- 
sition , une difficulté grave, qui eût dû frapper Winckelmaun, 
persuadé comme il l'était que son Hercule déifié était ici repré- 
senté dans toute la perfection de la condition divine ; c'est 
que les monuments en question, principalement celui du 
Repos d' Hercule, nous montrent ce héros dans une orgie de 
Ménades et de Satyres, qui n’a rien de commun avec la tran- 
quille et pure jouissance de l 'apothéose. 

On se serait épargné toutes ces suppositions plus ou moins 
hasardées , plus ou moins contraires au caractère propre du 
monument et au mouvement véritable de la figure, si l’on eût 
observé que cette figure d 'Hercule était groupée avec une 
autre, qui était debout près d’elle. C’est ce qui résulte en 
effet de quelques restes de tenons ou d’attachements encore 
sensibles, qui subsistent du côté gauche de la figure, près du 
flanc et du genou, aussi bien que de la circonstance que le 
travail de la sculpture est moins achevé dans cette partie que 
dans tout le reste. Cette double observation, due à Visconti 3 , 
ne permet plus de discuter les hypothèses qui ont pour but 

' Prise. Art. oper. in Epigr. illustrai, d. Kunst , $ 139, 3, « 1 , p. ia 4 ; cf. 5 4 »», 
p. 87. 3 f p. 6S9. 

' K. Oit. Muller, Ilandbuch d. Archûol * Visconti, Af«. P. Clem. t. Il, o. 19 
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d'expliquer le torse par une figure isolée d’ Hercule en repos, 
ainsi que semblent encore disposés à le faire les derniers au- 
teurs de \a Description de Rome , MM. Ed. Gerhard et Platner 1 , en 
se représentant, d’après une célèbre pierre gravée* , cet Her- 
cule comme seul et assis , la tête appuyée snr sa main que soutient sa 
massue posée en terre. Ce type se trouve réellement cp dehors des 
conditions du torse, telles qu’elles résultent de l’observation de 
faits matériels; et je ne crois pas devoir m’y arrêter davantage. 

Du moment qu’il est constaté par des circonstances de ce 
genre, que Y Hercule du torse était groupé avec une autre 
figure, il semble que l’hypothèse la plus plausible à tous 
égards soit celle de Visconti , qui conjecturait, d’après la cé- 
lèbre intaille dcTeuccr, de la Galerie de Florence i , laquelle 
représente Hercule assis, et appuyé d'une main sur un rocher, atti- 
rant à lui de l’autre main une Femme presque entièrement nue, qui 
conjecturait, dis-je, que le torse du Belvédère pouvait avoir fait 
partie d’un groupe semblable, dont il connaissait une copie 
sur un médaillon de bronze, frappé à Sardes, avec la tête 
d’Antonin Pieux*. A l’appui de son idée, dans laquelle il ne 


Voy. la fioms Beschrribung , L U , S il, 
S. i > 9- 1 ao. Les idée» des auteurs ue sein* 
blent pas avoir été bien fixées sur ce point , 
ni bien d’accord avec elles- mêmes; car, 
après avoir exprimé l'opinion que YHtrculc 
du to rse était groupe avec une autre figure , 
probablement Iltbé , qui lut présentait le 
nectar, opinion qui est celle de Visconti et 
deC. Fea, fondée sur les pierres gravées, 
publiées, Afas. P. Clem. L II, tav. agg. A, 
a et 3 , et citées, ibidem, p. tao, i), on 
incline vers une explication qui s'appuie 
sur une pierre d’un motif tout différent. 

* C’est la pierre décrite sous le n* 6 t 5 
de Lippert.p. 037, et qui est accompagnée 


de l'inscription : DONOS TOT ÜAÂdî 
H2TXAZKIN AJTI02; voy. aussi les deux 
pierres du même sujet de notre Cabinet 
(l'une desquelles est de travail moderne), 
publiées par Mariette, t. II. pl. lxxxiv et 
lxxxv. L'idée que le torse appartenait à une 
figure semblable avait été déjà exprimée 
par les éditeurs du recueil des Pierre/ gra- 
vées d'Orléans , L I , n. 86 , p. 73 . 

* Zannoni, Galler. di Firenz : Ser. V, 
1 1, tav.aC, n. 1, p. 301 -a ; voy. la planche 
ci-jointe, n. s. 

* St les et. iVnmijw, è Mas . de Camps, n. vil , 

p. 37*38. 
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semble pas avoir eu assez de confiance , Visconti aurait pu ci- 
ter une autre pierre de la collection de Florence 1 , d’un beau 
travail aussi, quoique inférieur à celle de Teucer, laquelle 
offre le même groupe, dabs une attitude qui se rapproçhe 
encore plus peut-être des parties subsistantes du torse. 11 au- 
rait pu également citer un beau médaillon de L. Vérus, 
frappé à Pergamc s , où le même groupe est conçu un peu 
" différemment, et où se voit la figure de 1’Amoar ailé, poussant 
la Femme demi-nue, qui résiste mollement , dans les bras d'IJercule, 
assis su r un rocher où il s’appuie de la main gauche . A ces monu- 
ments, connus dès le temps de Visconti, et dont il eût pu se 
servir pour justifier son opinion, il s’en est joint quelques 
autres, découverts depuis, qui prouvent de plus en plus la 
haute célébrité du modèle d'après lequel avaient été exécu- 
tées ces réminiscences sur médailles et sur pierres gravées, qui 
sont autant de variantes d’un même type. Ainsi, une rare mé- 
daille de Topirus de Thrace 5 , contrée où les types relatifs à 
Hercule sont extrêmement fréquents sur les médailles, a offert, 
au revers de la tête de Sept. Géta, Hercule nu, assis sur un ro- 
cher, où il s’appuie de la main gauche, attirant à lui de la main 
droite une Femme demi-nue, qui semble ne lui opposer qu’une 
faible résistance : c’est encore ici le même groupe, mais où 
les deux figures sont un peu plus écartées l’une de l’autre 
que sur les monuments précédemment cités. Le contraire a 
lieu sur une pierre gravée, que je crois inédite, et dont l’em- 
preinte me fut communiquée, il y a déjà plusieurs années, 
par notre célèbre sculpteur, feu M. Lcmot. Cette pierre, dont 

1 Galler. di Firvnz. Ser. V, 1 . 1 , tav. 26, cabinet de M. Allier d’Hautcroche , ou elle 
n. 2 , p. 202-3. est gravée , pl. in * n. 2 1 , est entrée depuis 

* Numism. maxim. modal, c Mus. Pisan. dans notre collection. On trouvera le dessin 

t&b. xxiv, n. 3 . du revers sur la planche ci -jointe, n. 4 - 

* Cette médaille, qui faisait partie du 
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on trouvera le dessin joint à ce mémoire *, offre, dans la figure 
d’ Hercule, la répétition de celle de Teuçer, sauf la position du 
genou gauche, qui est un peu plus élevé, et, dans la figure 
de la Femme, nue aussi et résistant aux caresses d‘ Hercule, un mo- 
tif tout à fait différent, qui prouve avec quelle liberté les gra- 
veurs s’exerçaient sur les monuments de l’art qu’ils s’atta- 
chaient à reproduire, mais qui, du reste, ne change rien à 
l’idée principale ni au mouvement général du groupe entier. 
- C’est ce qui résulte encore plus positivement d’une autre 
pierre, qui ne nous est plus connue que par une pâte antique, 
d’excellent travail, que je possède, et que je public à Ja suite 
de cette dissertation 3 . Le groupe, représenté dans ce rare 
monument de la glyptique, est certainement, de toutes les imi- 
tations qui nous sont restées du monument original, celle qui 
dut s’en rapprocher le plus dans l’attitude et dans le mouve- 
ment des deux figures; et c’est aussi celle qui sc rapporte le 
plus exactement à ce qui subsiste du torse du Belvédère. On y 
voit Hercule assis sur un rocher, avec sa peau de lion passée sur 
la cuisse droite, précisément de la même manière et à la 
même place que sur le torse. Du bras gauche, dont l’extrémité 
est enlevée par une fracture de la pâte, il s’appuyait sans 
doute sur le rocher, et de la droite, qui est penchée en avant, 
ainsi que toute cette partie du corps, il attire à lui une Femme 
presque nue, qui défend encore contre lui la partie inférieure 
de son vêtement. Le mouvement d' Hercule dans cette pâte res- 
semble si fort à celui du torse , l’attitude offre tant d'analogie 
dans les deux figures, qu’il semble que l’une n’ait pu être ins- 
pirée que par la vue ou par le souvenir de l’autre. J’ajoute que 
le travail de notre pâte indique un original du plus grand 
mérite, un ouvrage digne des temps les plus florissants de 
1 Voy. la planche ci -jointe, n. 3. ’ Même planche, n. 5. 
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l'art; et si, comme il est presque impossible de se refuser à 
l'admettre, l'auteur de la pierre s’était proposé pour modèle 
quelque beau monument de la statuaire antique, il devient à 
peu près certain que ce modèle dut être le groupe, dont nous 
possédons, sinon l’original même, du moins une excellente 
copie , dans l’ouvrage d’Apollonius d’Athènes. Il existait encore 
une autre variante du même motif, un peu moins rapprochée 
il est vrai de la composition du groupe auquel appartenait le 
torse du Belvédère. Cette variante nous est connue par une des 
pierres gravées du recueil de Uaponi 1 , où Y Hercule assis tient 
entre ses deux genoux une Femme demi-nue, vers laquelle il se penche 
pour l'embrasser. Mais, quel que soit l’avis qu’on adopte au su- 
jet de ce dernier rapprochement , je ne m’en crois pas moins 
fondé à regarder comme le type le plus accrédité celui dont 
j'ai fait connaître plusieurs variantes, tant en pierres gravées 
qu’en médailles, c’est-à-dire celui où Y Hercule assis attire à 
lui , avec une inclination du corps plus ou moins prononcée, 
une Femme qui lui résiste à une certaine distance; et ce qui 
contribue à m'affermir dans cette opinion, c’est que le même 
type servit aussi dans l'antiquité pour exprimer un motif sem- 
blable, mais où figuraient deux personnages différents, par 
exemple Neptune et Amymone, tels qu’on les voit sur une cu- 
rieuse peinture récemment trouvée à Pompeï a . Cette peinture 
reproduit, en effet, sous la figure du dieu de la mer et de la 
nymphe d'Argos, absolument le même type que nous ont of- 
fert nos médailles et nos pierres gravées. Or, il n’est pas pos- 
sible que cette application d'un même type à des personnages 
différents, mais placés dans une position semblable, ainsi 
qu’on en a , du reste , d’autres exemples dans les travaux de 1 art 

* Tav. XXXI, n. 11. * B Mai. Bortmn. I. VI. la». XVIII. 
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antique 1 * * , ne tienne ici au mérite accompli et à la haute ré- 
putation du monument, où ce type avait été fixé par la main 
de quelque grand maître; et, quant à ce qu’il pourrait y 
avoir d’étranger à nos habitudes , dans cette application même 
d’un type créé et reproduit par la statuaire à un sujet de 
peinture , je me contenterai d’observer que nous possédons 
déjà plus d’un exemple semblable, notamment la belle pein- 
ture d'Herculanum , représentant Y Education d'Achille a , imitée, 
comme cela parait bien démontré 5 , d’un groupe célèbre rie 
statues qui était placé à Rome dans les Septa Julia 4 ; sans 
compter qu’il exista toujours, entre la statuaire et la pein- 
ture des Grecs, des rapports de goût, de style et de composi- 
tion, qui rendaient ces sortes d’emprunts d’un art à l’autre 
plus naturels et plus conséquents à leur principe, que cela 
ne pourrait avoir lieu chez nous, où les deux arts procèdent 
d’après des principes et marchent dans des voies toutes dif- 
férentes. 

Ce point ainsi établi par l’examen des circonstances ma- 
térielles qui tiennent à la sculpture même du torse, et par 
l’observation de monuments où apparaît utfc figure (Y Hercule à 
peu près semblable, que cet Hercule était groupé avec une Jigure 
de Femme debout, il ne s’agit plus que de rechercher à quelle 
action se rapportait ce groupe, et quelle pouvait être la Femme 
mise ainsi en rapport avec Hercule. Sur la première question , 
il semble qu'il ne puisse y avoir lieu à aucune difficulté. C’est 
un de ces motifs voluptueux , que l’art des Grecs traitait d’une 
manière plus ou moins libre , et qui abondaient dans l’histoire 


1 Voy. plusieurs exemples de ce genre * Voy. les observations des Académi- 

qui sont cités dans mes Monuments inédits, ciens d'Herculanum, t. I, p. Al, i4). 

AchiUiide, p. 3a. 4 Plin. xxxvi. 5. 

* Pitlnr. d'Ercolan. 1 . 1, tav. Vin. 
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d’Hercule; le même motif, sans doute, que nous trouvons re- 
présenté, dans toute la licence propre au sujet, sur une belle 
pierre gravée, où se voit Hercule faisant violence à une femme 
nue, renversée sur les genoux 1 . Quant à la seconde questiou, 
celle qui concerne la Femme, objet des caresses d'Hcrcule, il 
n’est pas aussi facile d’y répondre. Stoscli \ Gori 5 et VV inc- 
kelniann 1 voyaient, sur la pierre de Teucer, Hercule triom- 
phant de la pudeur d’Jole; ilracci ’’ préférait Omphale; Visconti 
restait indécis entre lole, Omphale ci Hèbé, en penchant toute- 
fois pour Ilébc et c'est cette dernière opinion qui semble 
avoir prévalu, d’après la supposition toute gratuite que X Her- 
cule représenté sur cette pierre et sur les autres qu’on connaît 
du même sujet, doit être X Hercule déifié, embrassant sa céleste 
épouse Hébé; c’est du moins l’idée qu'avait adoptée aussi le 
dernier antiquaire de la Galerie de Florence, feu M. Zau- 
noni c’était aussi , à ce qu’il paraît, celle du savant com- 
mentateur de Xlhstoire de l’Art, C. Fea 8 ; et c’est d’après le 
même motif que le célèbre F laxinann, restaurant à sa manière 
le torse du Belvédère, avait groupé son Hercule avec Ilébé 0 . 


‘ Celle pierre a été publiée par Guattoni , 
qui s'est trompé en y voyant Hercule et Mè- 
lanippj i/*; voy. scs Notizie, etc. per l’ann. 
178.1, p. i.iAxvii* Lxxxvui. Je reviendrai 
sur ce sujet dans la Deuxième Partie de 
mes Lettres archéologiques sur la peinture 
fies Grecs. 

1 G 9 mm. antiq. tab. LXYtil. 

* Mus. Florent. U II , tab. v. 

* Picrr. grav. JeStosrh. p. aqî, n* i8o3. 

* Mentor, degl. Jncisori, L 11, p. 337. 

4 Mus. P. Clan. L II , tav. x , p. au! Sur 
les monuments relatifs à Hercule et llibè, 
lois que ic putéal de Corinthe, Antud. delt 
Instit. Arthcol. t. Il, p. lAS-t), et 33a-35, 


ou tels, que Yanochoc, publiée par M. Êd. 
Gerhard, «nf. Bilthcerkc, taf. XLVII, voy. 
Panofka , Mus. Plaças, pl. XXVI , p* 78-81. 

7 Illustras. di dut Urne, etc. p. 101, 
et Galler. di Firtnz. Ser. V, t. 1, p. aoi- 
aoa. 

* Bien que , dans une note sur la Stor. 
deli Art. 1. X. c. ut, S i4. U 111. p. 586, 
66 ) . il cite les deux pierres du Recueil de 
Manette , t. II, pl. lxxxiv et lxxxv, comme 
offrant quelque ressemblance avec l'atti- 
tude du torse. 

* Voy. les Monum. du Mus. Napol. t. Il, 
pl. xxxvii, p. 81, où cette restauration c»t 

rappelée. 


( i G i ) 

Mais il y a certainement une difficulté grave à concilier ce 
motif présumé d’un Hercule, jouissant, dans un repos divin, 
des premiers honneurs de son apothéose, et recevant de la 
main d’Hébé la coupe de nectar, avec l’action réellement 
exprimée sur nos pierres antiques et dans le torse. Dans la 
seconde des pierres du Musée de Florence, aussi bien que sur 
notre pâte, lp bras droit d’Hercule tendu avec force, et le 
mouvement du corps qui le suit, n’indiquent certainement 
pas -une action tranquille. De même, dans le torse antique, 
on a remarqué l’extension des muscles et le mouvement pro- 
noncé de toute cette partie du corps 1 * , qui ne saurait convenir 
à un Hercule en repos, vis-à-vis d'Hébé dans une attitude tran- 
quille. D’ailleurs, sur toutes nos pierres, de même que sur 
les médailles, la Femme demi-nue qu’ Hercule attire à lui, lui 
résiste bien évidemment; et, sur l’une de ces médailles, la 
présence de Y Amour qui pousse cette femme dans les bras 
d llcrrnlc, caractérise le sujet de la manière la moins équi- 
voque. Ce ne peut donc être qu'une Femme à qui Hercule fasse 
violence; et la seule difficulté maintenant est de déterminer 
lequel des nombreux objets des amours de ce demi-dieu est 
représenté dans ce groupe, qui dut être si important, par son 
sujet autant que par son mérite, pour avoir inspiré tant de 
répétitions. L’observation faite en dernier lieu, qu’il s’agitd'une 
scène de violence exercée sur une femme qui résiste plus on 
moins faiblement, tend déjà à exclure Ilébé, et même Iole et 
Omphale; car bien qu Hercule caressant Iole ou Omphale, dans 
la licence des Bacchanales, fût un sujet familier à l’art an- 
tique 3 , que J. B. Visconti avait cru reconnaître dans les deux 


1 C’est Visconti qui a fait cette remarque, point (T antiquité tous les éclaircissements 

endr. cité, p. ao. qui sont en mon pouvoir, en traitant de» 

* J'aurai occasion de donner sur ce sujets licencieux ou figure Hercule, dans 
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célèbres statues de la villa Pamfili en quoi il s’était certai- 
nement trompé 5 , il n’est pas probable, à voir la manière dont 
Hercule et Ompltalc sont le plus généralement représentés dans 
les monuments de l’art qui nous restent 5 , que ce soient ces 
deux personnages qui aient fourni le motif de notre groupe. 
Cette licence des Bacchanales que je rappelais tout à l’heure 
ne me semble pas davantage propre à rendre compte du sujet 
de ce groupe. On voit bien, sur quelques bas-reliefs, notam- 
ment sur celui de la Villa Albani\ qui représente 1 e Re/ns 
t (Hercule , le Héros, entouré de groupes voluptueux, et, sur 
un autre bas-relief de la même Villa \ Hercule ivre et soutenu 
sous les "bras, attirant à lui par son vêtement une Ménacle qui ne 
songe pas à se défendre ; mais il me répugne de trouver dans 
des motifs aussi vulgaires le sujet d’un groupe qui produisit 
un des chefs-d’œuvre de l’art, et qui fut imité jusque sur des 
médailles. 11 n’y a qu’une aventure d’Hercule, héroïque par 
le rang des personnages, intéressante par ses circonstances et 
par ses suites, qui puisse nous fournir, à mon avis, l’explication 
la plus satisfaisante; et je trouve toutes ces conditions dans 
le trait si célèbre des amours d'Hercule et d'Augé 0 , lille d'Aléus. 

Rien n’est plus counu que l’acte de violence commis 
par Hercule sur la personne de cette femme, tel qu’il est 
rapporté par Pausanias 7 , Ovide 8 et les my Biographes” ; je n’ai 


In Deuxième Partie de mes Lettres archéo- 
logiques sur la peinture des Grecs 
1 Mus. P. Clem. t. I, p. 62 
1 L'opinion à peu près unanime de» an- 
tiquaires est que ces deux statue» repré- 
sentent Achille déguisé en femme , auprès do 
Dèidamie ; voy. mon Achilliide, p. 70, 1). 

1 Je traiterai ce sujet en détail dan» 
l’ouvrage annoncé en dernier lieu dans 
une de* notes qui précédent). 


' Zoéga .. Bassirilien , t. II, tav. lu; 
cf. ihid. laf. Ûrat. 

' Ibidem, t. II, tav. nvil. 

* Cette idée était venue à un antiquaire 
florentin , Puccini , cité par Zannoni , Galler 
di Firenz. Scr. V. t. I , p. ao3. 

’ Pnusan. vm ,4.6. 47. 3, et 46. 5; 
cl. ibid . ix. 3i. a. 

' Ovid. Ileroid. ix, 4q 

* Hygin. Fab. xcu et ci; cf Muncker. 
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doue pas besoin de Je raconter en détail. On sait aussi com- 
bien les sujets relatifs à Têlèphe, fruit de cette violence, furent 
souvent traités par l'art antique. La célébrité que le fils et la 
mère avaient acquise au théâtre 1 avait dû, en effet, les recom- 
mander de bonne heure à l’intérêt des artistes. Aussi voyons- 
nous que l’aventure d'Augé avait fourni le sujet d'une des 
compositions de Polygnote, au Lescké de Delphes’; et la tra- 
dition suivant laquelle Télèphe passait pour être, de tous les 
enfants d’Hercule, celui qui ressemblait le plus à son père 3 , 
nous explique pourquoi les anciens artistes setaient plu à 
représenter de tant de manières Hercule et Télèphe, comme 
nous en avons la preuve partant de monuments de la statuaire, 
de la peinture et de la glyptique, qui nous sont parvenus*. 
Il n’y a donc rien de plus probable que de supposer que le 
trait des amours d'Hercule et Augé avait été représenté aussi 
dans un groupe tel que celui que nous offrent nos pierres 
gravées et nos médailles, et auquel appartenait le torse du 
Belvédère; et cette conjecture, si plausible en soi, reçoit, d’un 
monument de l’art antique qui n’a pas encore été bien expli- 
qué, une confirmation positive. 

Le monument dont il s’agit est un fragment de bas-relief 
grec, trouvé à Mégares, et publié dans le Muséum Wonleyco- 
nam 5 . Il représente un Héros barbu, assis sur un cube de pierre, 
attirant à lui, de la main droite, une Femme, debout devant 


ad h. I. Add. Apollodor. il, 7, 4 , et m, 
9, 1; Strabon. xiii, gi 5 , B; Schol. Aristo- 
phan. ad Han. 1119 ; Diodor. Sic. iv, 33 . 
Celle fable est exposée en détail par les Aca- 
démiciens d Hérculanum , t.I , p. 37-28,5). 

1 Euripide avait composé une tragédie 
d 'A âgé, dont il nous reste des fragments, 
Euripid. Frugm. t. II, p, 43 o, ed. Beck. 
(t. IX. p. 94*99. ed. Matthiæ ). La célé- 


brité du sujet de Téltphe est. du reste, 
attestée par Horace . de Art. poét. 96. 

* Pausan. x, 38, 4 - 

1 Pausan. I. I 

* La plupart de ces monuments seront 
cité» plus bas. 

1 Citas. I, n. 8; voy. aussi l'édit milan, 
de çe Musée, publiée par les soins de M. 
Labui, tav. 111, n* 3 . p. 17*18. 



( >64 ) 

lui et vêtue, dont il ne subsiste qu’une moitié du corps, qui , 
de la main gauche, soulève au-dessus de son épaule un pan 
de sa draperie, sans qu’on puisse malheureusement détermi- 
ner le geste quelle faisait de l'autre main. Mais, quoi qu’il en 
soit à cet égard, ce qui subsiste du groupe ne permet pas de 
douter, d’après son rapport avec celui de nos pierres gravées, 
qu’il’ ne s’agisse encore ici du même sujet, traité seulement 
d'une manière plus grave ou moins voluptueuse. Une circons- 
tance nouvelle, qui ajoute beaucoup de prix à ce fragment, 
et qui sert en même temps à en caractériser le sujet, c’est la 
biche qui se voit aux pieds d'Hercule, en avant du rocher où 
le Héros est assis. On sait, en effet, que la biche est l’animal 
qui allaita Télèphe, fruit des amours d’Hercule et d’Augé; et 
c’est à ce signe que Visconti crut reconnaître, dans le person- 
nage assis de notre bas-relief, Téléphe lui-même , et dans in 
Femme debout devant lui, Augé, mère de Télèphe. Mais j’ose 
dire qu’en ce qui concerne la première de ces figures, la con- 
jecture de l’illustre antiquaire manquait tout à fait de vrai- 
semblance. On ne retrouve pas la reconnaissance d'un fils et 
d’une mère dans l’action représentée sur notre bas-relief. On 
ne reconnaît pas davantage Télèphe, dont il est vrai qu’il ne 
nous reste pas d’images, si ce n’est de Télèphe enfant 1 * , dans 
un Personnage dan âge mûr et barbu, avec une physionomie 
qui convient parfaitement à Hercule 3 . C’est donc l’aventure 


1 Sardes peinture», telles que celle dller- 

CoUntun , Pi Mur d'Ercolan. L I , tav. VI , et 

R. Mus. Borbon. t. IX , tav. v, et sur une 
autre, récemment découverte à Pompe!, 
R. Mus. Borbon. t. VIII, tav. L; sur des 
pierres gravées, telles que celles du cabinet 
de Vienne, Eckbcl, pl. uvi , xxvii , p. 57- 
58 ; cl sur los médailles qui seront citées 


plus bas; à quoi l’on peut ajouter le bas 
relief Ruspoli, publié par Winekelmann . 
Monuin. uied. n' 73*. sans parler à» Y Her- 
cule Commode et de ses répétitions. 

* La tête d’Hercule, sur ce bas relief 
mégarien , offre beaucoup d’analogie avec 
celle du meme dieu , sur le bas-relief Al- 
bani, Zoéga, L II, tav. lxviil 
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< V Hercule et d'Augé qu’il faut voir dans ce bas-relief, plutôt 
que la reconnaissance de Télèphe et d'Augé. La biche, qui sert 
ici à designer le sujet, se voit placée de la même manière aux 
pieds d'Augé, sur un bas-relief de la Villa Borghèse, publié 
par Y\ inckelmann >, et à ceux dï Hercule lui-même, sur un mé- 
daillon des Midmens de Phrygie 5 , dans une statuette de tra- 
vail grec publiée par le P. Pacciaudi 5 , et dans une statue de 
la Villa d’Este, à Tivoli, qui est une copie antique de \' Hercule 
Commode *. Enfin, et c’est là un argument qui me paraît déci- 
sif en faveur de notre explication, on trouve sur des médailles 
de Serdica, ville de Tbrace, voisine de Topirus, un type qui 
constate le haut intérêt que la naissance de Télèphe, et les cir- 
constances qui s’y rattachaient, inspiraient à la population 
grecque, de cette contrée , si dévouée au culte d’Hercule; cVst 
la représentation d 'Hercule, nu, assis à terre, tenant entre ses 
bras son fils Télèphe i . J’ajoute que le groupe de Télèphe allaité 
par la biche se voit aux pieds de la figure d 'Hercule, sur un 
l>eau médaillon de Germé de Mysie 11 , d’après ce même intérêt 
national qui considérait dans Télèphe le premier souverain 
grec de la Mysie et le fondateur de Pergame; d’où il suit que 
le groupe d’ Hercule et d’une Femme que nous voyons sur des 
médailles de Thrace et de Mysie, où se rencontre aussi ce 
type d 'Hercule et Télèphe, ne peut avoir rapport qu'à l’aventure 


' Monam. med. tav. 71. 

’ Numism. è Mus. de Camp», p. 63 . 

1 Monum. Peloponu I. I, p. 335. Le 
*»vanl auteur reproduit, pour l'explication 
dp celle statue , la médaille connue de 
Tarse, qui offre le mérne sujet, el une 
pierre gravée , de sa propre collection , qui 
est une réminiscence deY Hercule Commode ; 
il cite aussi, d'après Caryophilus, de Therm. 
Ilnvalan. in Daaa detect. p. 4i , une statue 


trouvée en cet endroit , qui parait être une 
répétition de la sienne. • 

* Visconli, Mus. P. Clem. t. 11 . tav. A . 
n* 1, et 4 . p. to 4 . 

1 Mionnel , Suppléa t. Il . p. 493 . n* 1 700 

* C’est celui dont il a déjà été fait mention 
plus haut, p. 1 48 , 3 ), et où ce sujet, mé- 
connu par les antiquaires, a été très-bien 
expliqué par M. St reber, N ami smala, etc 

tab. m, n* 3. p 191-194- 


( >66 ) 

qui produisit la naissance de Télèphe. Tout se réunit donc pour 
nous faire reconnaître sur le bas-relief de Mégares, consé- 
quemmeut sur les autres monuments de l’art antique qui 
sont autant de variantes du même motif, le groupe d ' Hercule 
et Auqé : d'où il suit que c’est à un groupe semblable qu’ap- 
partenait le torse da Belvédère, dont la détermination acquiert 
ainsi toute la certitude possible. 
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LA NUMISMATIQUE TARENTINE 


PREMIER MÉMOIRE. 


Entre toutes les villes grecques qui se sont le plus distin- 
guées par l’abondance et la variété de leurs monnaies, Ta- 
rante occupe certainement le premier rang. La série entière 
des monnaies larentincs, dans les trois métaux, embrasse en 
effet la presque totalité de la durée de l’art grec, depuis les 
temps où la forme globuleuse ne présentait en quelque sorte 
qu'un lingot avec une empreinte grossière, jusqu’à ceux où 
l’influence delà domination romaine, d’accord avec la barbarie 
des peuplades voisines, se fait apercevoir dans l’altération de la 
fabrique et dans la réduction du module. Mais c’est surtout 
par le mérite des types de la période intermédiaire, corres- 
pondant à la plus belle époque de la civilisation hellénique, que 
se recommande la numismatique tarentine, dans ses rapports 
avec l’histoire de l’art et avec la science môme de l’antiquité. 
Tels sont les divers motifs d’intérêt que présente l’étude des 
monnaies deTarentc, et qui m’ont engagé à en faire l’objet d'un 
travail particulier et aussi approfondi qu’il m’a été possible. 


La 
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Cette tâche a été déjà entreprise, il n’y a encore que peu 
d’années, par un savant à qui cette branche des antiquités de 
son pays est redevable de beaucoup de services du même genre, 
M. Avellino, aux travaux duquel il m’est doux de rendre, en 
toute occasion, un légitime hommage. Le Catalogue qu’il a 
dressé des monnaies de Tarente connues jusqu’alors, ne com- 
primait pas moins de huit cent qaatrr-nnyt-sii variétés, parmi les- 
quelles cet habile antiquaire essaya d’établir un certain nombre 
de familles principales, à raison du métal, de la fabrique, 
des tyj>es et des modules. Presque à la même époque, un 
autre antiquaire napolitain, qui n’a pas moins bien mérité 
de la science, feu M. Carelli, était parvenu à réunir, dans sa 
seule'collection , jusqu’à huit cent trente-huit monnaies de Ta- 
rente, un assez grand nombre desquelles étaient inédites 1 ; et 
l'on ne saurait dire de combien de monuments nouveaux la 
science, s’est encore enrichie depuis ce temps , au point que la 
série des monnaies de Tarente en a été pins que doublée; que 
des familles entières y ont été créées par l'apparition de types 
ou de fabriques auparavant inconnues; que d’autres, enfin , res- 
tées jusqu’alors sans explication satisfaisante, ont reçu une lu- 
mière inattendue, en même temps qu’un accroissement consi- 
dérable. C’est ce qui résultera , si je ne me trompe, du travail 
que je vais entreprendre à mon tour. Et si l’on compare l’ar- 
ticle de quatre pages que la numismatique tarentine occup- 
dans l’admirable ouvrage d’Eckhel 1 , avec celui que l’état ac- 


1 J'ai caama disposition un exemplaire 
■ lu Catalogur , resté jusqu’ alun inédit , de la 
collection do M. Carelli , Catalogua rédigé 
avec une rare exactitude par ce savent ou- 
mi/ouatc, dont la inor! récente est une 
sensible porte pour la scionce et pour son 
pays. — Depuis que ceci a été écrit ( 1 853 ). 


le Catalogur de M. Carelli a paru sous ca 
titre : Eq. Fr. Carellii Ntmmorum veterum 
Italiet quos ipse collegii . et online geographico 
disposait , Descriptio, p. i*i5a (i vol. in-fol. 
ISeapoli. »8ia). 

’ Fxkltel , Üoctr. Nnm. t. 1 . p. »45* 
>*9 
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tuel de nos connaissances permet de consacrer aujourd’hui au 
même sujet, on conviendra sans doute qu’il n’est aucun point 
du domaine de l’antiquité où il nous soit donné de constater 
un progrès archéologique plus sensible et plus important. 

Avant de proposer la division nouvelle en classes et en fa- 
milles que je crois pouvoir établir dans la série des monnaies de 
Tarente, il importe d’être bien fixé sur le principe même qui 
doit présider à toute classification de ce genre. Or, celui qui 
semble le plus naturel, en général, et le plus applicable daus 
le cas particulier dont il s’agit, c’est de ranger toutes ces mé- 
dailles suivant l'ordre paléographique qui permet d’embras- 
ser d’un seul coup d’œil le cours entier du dévewppcment de 
la fortune publique de l'Eta Mmquel elles appartiennent , ainsi 
que la marche progressive de l’art qui les a produites. Il 
existe, en effet, dans la numismatique de Tarente assez de 
monuments, exécutés à toutes les époques de l’art monétaire, 
pour qu’on puisse dès à présent la distribuer dans un sys- 
tèfhe chronologique suffisamment rigoureux; ce qui n’est 
encore le cas que d’un trop petit nombre de monnaies de 
peuples grecs. D’après cette considération , j’établirai dans les 
monnaies de Tarente trois grandes divisions, chacune des- 
quelles embrassera plus d’une famille, ou classe principale; 
et voici de quelle manière et dans quelles limites je crois de- 
voir déterminer les époques auxquelles correspondent ces trois 
grandes divisions numismatiques : i° Celle de la fabrique pri- 
mitive, dont le commencement doit s’éloigner bien peu de la 
fondation même de Tarente, et dont la durée est incertaine 1 ; 


1 On petit la fixer approximativement de 
l'an 707 avant J. C. jusqu'à l'an 47/1 , es- 
pace de temps qui répond à la durée du ré- 
gime aristocratique ; voy. Heyn. Opasc.Aca- 
Hem. Il, aai, aqq. L’histoire politique de 


Tarente se partage en deux grandes épo- 
ques , celles du régime aristocratique et de 
la démocratie; dans la première période, 
qui doit commencer avec Tarente eüe- 
mésne , cette république avait une consti- 
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a” celle du beau style de l’art, qui s’étend jusqu’à la prise de 
Tarente par les Romains 1 ; 3° celle de la domination romaine et 
de la décadence, dont le dernier terme n’est pas encore positive- 
ment connu. 

C’est dans cet ordre que j’indiquerai la série entière des 
monnaies de Tarente, en me bornant, du reste, à signaler 
celles qui me paraîtront nouvelles , ou qui n’ont pas encore 
été suffisamment expliquées. Il n’est pas inutile d’avertir que 
la classe entière des médailles d’or que l’on a coutume de 
mettre en tête de la monnaie de Tarente, et qui s’y distingue, 
en effet, d’une manière si brillante, par le nombre, la variété 
et le prodigWUx mérite des pièces dont elle se compose, doit 
être reléguée dans la seconde division, à sa véritable place 
chronologique, sauf un petit nombre de cos médailles qui , par 
leur fabrique, appartiennent indubitablement à la troisième 
époque. Et c’est , pour en faire ici eu passant la remarque, une 
disposition qui devrait être adoptée pour presque toutes les 
monnaies d’or des peuples grecs, attendu qu’il en existe bfen 
peu qui appartiennent à l’époque primitive, même dans le pe- 
tit nombre de pièces désignées sous le nom de statères, de 
grand et de petit module, et frappées exclusivement dans 
quelques villes de l’Asie mineure, sous une forme plus ou 
moins globuleuse, avec ou sans carré creux, mais presque 


tution aristocratique avec ut» chef suprême, 
de la race des Phalanliades , tel que l'Aria- 
tophiliilus d'Hérodote, ni, i 36 ; c'est le 
régime qui s'appelait proprement toX(7s/h, 
él qui dura jusqu'après la guerre modique , 
selon Aristote, Pohtio. v, i , 8. La seconde 
période est remplie par la dorée entière du 
gouvernement démocratique , dont l'avène- 
ment dut être signalé par l'apparition du 


type qui distingue toute une famille de mé* 
d ailles de Tarente, frappées a celte époque. 
Voy. sur ces révolutions politiques de 
Tarente, les observations de M. K. Ott. 
Muller, die Dorier, II, 109 et 175 à 177; 
cl Loremu de CohL u et. TartrUin. $ m , 
p. 3 i- 44 . 

1 Vers l'an de Rome, 48 ? ; avant J. C. 
a 7 a. 
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toujours avec une perfection <le style et une élégance de des- 
sin qui indiquent manifestement la belle époque de l’art. 

* » - : • i • • - , . . : . * 

S 1". première DIVISION. — Style primitif. 

PHEMLKHB FAMILLE. 


Tarai socle ilanfilu* , nv«c Itim au rever» 


La forme épaisse et globuleuse de ces médailles, d’accord 
avec la rudesse du style et l’imperfeclion du travail , doit 
leur faite assigner l’époque la plus ancienne, entre toutes 
les monnaies de Tarcnte qui sont venues jusqu'à nous. 

M. Avellino en a décrit quatre exemplaires, tirés de collec- 
tions étrangères au royaume de Naples 1 * * * , c'est à savoir : deux 
avec les lettres rétrogrades, de forme archaïque, TAP^; la troi- 
sième, avec la légende entière, TAPAS, qui avait été publiée 
par Eckhcl 5 , et que feu M. Allier d’Hautoroche avait jugée 
assez rare encore pour la reproduire dans le nombre des 
pièces les plus curieuses de sa belle collection*. Une variété 
plus anciennnc, attendu que le travail est encore plus grossier, 
et qu’il ne s’y voit aucune des lettres du nom TAPAS, a été • 
depuis acquise à la science; j’en connais deux exemplaire» 
différents, les seuls peut-être qui aient encore apparu , et qui 
tous les deux ont été dans mes mains, l'un et l’autre prove- 
nant d’un particulier de Tarcnte, et cédés, l’un à feu mon res- 


1 liai r cf. Numism. n°' 3o3 , 3o4» 3o5 et 

Snppl. n* 63a. 

1 La même sans doute qui avait été pu- 
bliée par Dulens , Expient, de quelq. Méd. 

pl. il, n* 5» 

* Nam. veter. tab. m, fig. 4, p. 3a. La 
même médaille existe dam la collection de 
Hunier; voy. p. 3o4 , n~ i et 3, et dan» Je 
cabinet de feu M. Gosselin ; c’est celle qui a 
été gravée dans le recueil de M. M ion net. 


pL lu . n* 3. Il s'en trouve aussi un exem- 
plaire, nouvellement acquis, dans le Cabi- 
net du roi ; et M. Pinder en a publié récem- 
ment une variété curieuse par le symbole 
du dauphin, ajouté, du côté de la roue, 
dans l’un des rayons supérieurs de cette 
roue, et par celui de la coquille bivalve ouverte 
au-dessous du Taras; voy. ses Numurnata 
Gnaca , tab. i, d'i, p. to. 

‘ Pl. IV 0*9. 
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pectable ami M. Gosselin , l’autre au Cabinet du roi. J’ai déjà 
décrit le premier dans la Notice des collections de M. Gosselin 1 ; 
je public actuellement le second; en voici la description 4 : 
Taras nu, tourné à droite sur le dauphin où il s’appuie de la 
main droite, le bras gauche ployé en avant; sous le dauphin, 
une coquille; au revers, roue à quatre rayons; fabrique presque 
globuleuse. • . • • 

Il existe encore d’autres variétés du même type, qui mé-. 
ritent d’étrc décrites comme rares et inédites , et aussi comme 
appartenant à la plus haute époque de la fabrique tarentine. 
L’une de ces médailles offre, au revers dé la roue, figurée dans 
la forme propre à toute cette classe de monnaies de Tarente, 
un carré creux à quatre divisions triangulaires, de travail 
informe. Cette pièce, du module de la drachme, est peut-être 
le seul exemple qui ait apparu jusqu'ici de l’emploi du carré 
creux sur la monnaie tarentine 3 ; elle fait partie du Cabinet du 
roi. Sur une autre médaille, où la figure de Taras nu, sur le 
dauphin allant à droite, forme le type principal, la roue, 
0 gravée au revers, offre quatre dauphins distribués entre les 
quatre rayons; et, sur une troisième médaille, où le type de 
la roue est rendu de la manière accoutumée, la figure de Taras 
nu tourné en sens contraire, c’est-à-dire allant à gauche, avec 
deux symboles, dans le champ, la coquille et un poisson, est 
accompagnée de la légende, en lettres archaïques, TAPAS 4 . 

La seule observation à laquelle puisse donner lieu cette 
classe de monnaies primitives est relative à l'objet figuré 
comme une roue qui forme le type du revers. Rien de plus 

« , s < ' r 

* Pag. 19. 4 Cette médaille est malheureusement 

* Voy. pl. 1, h* 1; mal conservée, et la légende y est effacée 

* Mai» peut-être l'attribution en reste- en partie, 
t-ellc encore douteuse par ce motif. 
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naturel, au premier coup ff’œil, ni de plus conforme à tout 
ce que l’on connaît du goût et même de la passion des Taren- 
tins pour les jeux équestres et les courses de chars, que de voir 
effectivement dans cet objet une roue de char, ainsi que l’ont 
fait Eckhel, M. Avellino, M. Carelli 1 , sir Richard Payne 
Knight 5 , et, plus récemment, un docte antiquaire de Berlin, 
feu M. Lewezow, dans sa Dissertation sur un dépôt de Médailles 
grecques primitives, trouvées en 1 8 a 4 dans le grand duché de Posen 3 . 
La forme de cet objet n’est cependant pas tellement déter- 
minée, d’après la manière dont Eckhel s’exprime à cet égard 4 , 
qu’on ne puisse conserver encore quelque doute ; et cet oracle 
de la numismatique déclare, du reste, qu'il ne s’explique pas 
b\en le motif d’un pareil type. Je ne sais si c’est une variété 
de ce type, ou bien un type tout à fait différent, que M. le 
duc de Luynes a eu en vue, en faisant mention d’une fleur de 
face à quatre pétales, qu’il a trouvée sur une médaille de Ta- 
rente 5 ; question que je ne puis être en état de décider, faute 
de connaître la médaille dont il s’agit. Mais , pour ne pas nous 
écarter du point de la discussion actuelle, qui est l'objet 

1 M. Carelli décrit cet objet dans les 
termes que voici : « Rota quatuor comtans 
radiis. • Des deux médailles de sa collection 
qui offrent ce type , l'une , n* 5 a . a la forme 
quadrilatère ; particularité rare , qui prouve 
encore la haute antiquité de la fabrique. 

* Dans la description d'une médaille de 
sa collection , offrant le type en question , 
sir Rich. Payne Knight s'exprime ainsi : 

Rota rt7 pàxnjuos -, Nam. va ter a, etc. p. 389. 

Là. 

* K. Lewexow, àber mehrere im Grossher- 
zogthum Posen gejundene lirait Griechische 
Mànzen , S. J - 46 , Berlin, in- 4 \ i 834 . Le 
savant auteur n’a pas manqué de rappro- 
cher de ces médailles, qui ont pour type 


une roue , avec un carré creux à quatre di- 
visions en croix, au revers, d'autres mé- 
daillés de villes grecques, qui offrent le 
même type, notamment celles de Tarente, 
qu'il reproduit, laf. 11, fig. 10, il, ta et 
i 3 . J'observe, du reste, qu'il maintient 
l'idée de la roue contre l’opinion de M. de 
Brénsted , ibid. p. 1 1 , et que M. Pinder était 
aussi de cet avis, dans l'explication qu'il a 
donnée de la médaille de Tarente, publiée 
dans ses Numwnata grava, tab. 1, n* a. 
p. 10, et citée plus haut, p. 171, 3 ). 

* Nam. veteres, p. 3 a: iquid rota, aul 
t si maris, orbis quadrifariam sec tas. , . . in- 
• dicct, mihi incompertum. ■ 

1 Annal, dell'. Instit Archcol. L II , p. 34 » • 
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figuré comme une roue sur plusieurs médailles primitives de 
Tarente , si j'osais énoncer à mon tour une conjecture à cet 
égard, je serais disposé à reconnaître dans ce disque à quatre 
rayons le meuble si souvent pris pour une roue, parce qu’il 
en offrait en effet la forme, qui se plaçait sur le trépied fati- 
dique de Delphes, et qui était devenu, sous le nom de wâtAaç 
/tuuluuf, l’un des principaux symboles du culte d’Apollon 
Pythicn. Un savant antiquaire a montré à combien de mé- 
prises du même genre ce meuble, constamment méconnu, 
avait donné lieu sur les monnaies grecques et sur d’autres 
monuments antiques 1 . Ce serait ici un nouvel exemple à ajou- 
ter à tous ceux qu’a déjà cités M. de Brôndsted, et une preuve 
nouvelle qui viendrait à l’appui de scs idées. Dans cette hypo- 
thèse, on concevrait sans peine à quel litre le cycle mantique 
aurait pu se produire sur la monnaie de Tarente, d’après la 
haute et ancienne célébrité dont le culte d’Apollon jouissait 
dans cette ville, d’origine dorienne; en sorte que ce meuble 
fatidique aurait rempli , sur les médailles de Tarente, le même 
objet que le trépied delphique sur celles de Crotone ; et il résul- 
terait encore de là une analogie numismatique, fournie par 
une ville voisine et contemporaine de Tarente, qui donnerait 
un grand poids à cette conjecture. 

Je rapporterais à la même classe une médaille attribuée à 
Tarente par feu sir Richard Payne Knight, dans la collection 
duquel elle est décrite 2 , si je ne trouvais dans cette descrip- 
tion même les plus graves motifs contre une pareille attri- 
bution. Le doute que j’avais conçu d’abord s’est changé en 
certitude, depuis que j’ai eu connaissance de cette médaille, 

1 Brôndsted , Voyage» et Recherche» dans celle idée, dans mon Orettéide, p. » 10, 3 ). 

la Grèce, I. I, p. 1 16-1 18. J’ai fourni moi- * Nam. vet. etc. p. 189, I 1. 
même de nommant motifs 4 l'appui de 
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publiée récemment par M. Millingen 1 , qui l'a rangée parmi 
les incertaines ; et il me paraît maintenant , ken juger d’après 
la fabrique , qui est certainement macédonienne , comme 
d’après le type, qui s’accorde avec cette donnée, qu'on ne peut 
rapporter la pièce en question qu'à une ville de Thrace ou de 
Macédoine. 

SECONDE FAMILLE. 

Taras sur le dauphin , avec la tête de Femme au revers. 

Cette classe de médailles , où la forme globuleuse se montre 
encore, mais d'une manière moins prononcée , en même temps 
qu’on y remarque une amélioration dans la fabrique et un 
progrès dans le travail, dut suivre à bien peu de distance les 
monnaies précédemment décrites; le type de Taras n’y offre 
presque aucun changement pour la composition et pour le 
style,*! ce n'est que la figure esftournée en sens contraire, 
c'est-a-diro à gauche, les deux bras étendus en avant, avec la même 
coquille, sous le dauphin. Les plus anciennes de ces monnaies, 
une desquelles, encore inédite, fait partie du Cabinet du roi\ 
sont sans légende; et sur les autres, qui offrent la même fa- 
brique, le nom TAPAS est toujours exprimé en caractères de 
la forme la plus archaïque *. Mais c'est surtout la tête de Femme, 
gravée sur l’autre face de la médaille, qui mérite une attention 
particulière. 

Cette tète est renfermée dans un cercle très-saillant, dont l’in- 
tention dut être, à mon avis, de figurer cette espèce de disque 
ou de nimbe, appelé dont on sait que les Grecs avaient 

généralement coutume de munir la tête des statues exposées en 

1 Annent Coins of Gretk Cities and Kingt, Zoom, des Sav 1 83 1 . septembre, p. 565-6. 
pl. ▼, n* i , p. 66. Voy. les observations * Voy. pi i, n* a. 
que j'ai failes au sujet de celte médaille, * Même planche, n*' 3 et 4. 



plein air, pour les mettre à l’abri de certains accidents 1 . Cette 
particularité, cuùeuse sous quelque rapport qu'on l’envisage, 
ne saurait en tout cas être indifférente pour l'explication du 
type, lequel consiste en une tête de Femme, tournée à gauche, 
d’un style et d’une physionomie qui dénotent une haute époque 
de l’art, avec les cheveux nus, serrés par longues tresses ou 
retroussés par derrière; sorte de coiffure qui se remarque aux 
têtes de Femmes, du plus ancien style, sur un grand nombre 
de médailles grecques, du même âge et ^u même pays. A 
tous ces traits, on ne risque rien de reconnaître ici une tête 
du même ordre, c’est-à-dire celle de quelque Nymphe locale 
qui aurait rempli , sur les monnaies de Tarentc, le même objet 
que celles des Nymphes TEAH, TEPINA, ME EMA , APE0OEA, 
EETEETA, sur les monnaies primitives de Vélie, de Ténna 5 , 
de Mesma, de Syracuses et de Ségeste. Une notion historique, 
dont on n’a pas encore faittisage, vient changer cettejspnjec- 
ture en certitude. Suivant une tradition rapportée jBr Pau- 
sanias 5 , Taras était fils de Neptune et d'une Nymphe locale , ETII- 
xnPIAE NTM<t>HX; et, d’après une autre tradition, le nom 


' Voy. à ce sujet Je témoignage du Scho- 
liaste d' Aristophane, ad Aees, v. i » i 4 , et 
celui d’Hésychins , v. M rjvttrxos. Les anti- 
quaires ont eu souvent l'occasion de se 
servir de cette notion pour expliquer des 
particularités du genre de celle-là ; je me 
contente de citer Visconti , Mus. P. Clcm. I , 
xxxi, 65 , et les Académiciens d'Hercula- 
num, Pittar. I, 270,35), il. 61-62, 3 ) ; 
voy. auffsi Buonarotti. Vctr. antich. p. Go. 

1 Je fais connaître à celte occasion une 
rare monnaie de Térina. du cabinet de 
M, le duc de Luynes, laquelle offre, d'un 
côté , la tête de la Nymphe locale , les che- 
veux nus et rassembles en nœud par der- 
rière, avec son nom en lettres de la forme 


grecque la plus archaïque , TOlNÀ , et au 
revers , la Victoire vêtue et ailée, debout , te- 
nant d'une main une bronche de laurier, et 
do l’autre une couronne; voy. pi. A, n* a. 
U est intéressant, sous plus d'un rapport, 
de comparer cette médaille , qui était encore 
inédite , avec une autre monnaie de Térina , 
à peu prés semblable et du même âge, ré- 
cemment publiée par M. Miiltogen , «wieat 
Coins , etc. pl. u , n* 2 , laquelle offre pour- 
tant de notables différences dans le caractère 
de la tête et dans la figure de la Victoire 
non ailée, dhr 7 tpos , et désignée indubita- 
blement par l'inscription, NlkA, qui l'ac- 
compagne. 

1 Pausan. x, 10, U 
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de la Nymphe locale, rendue mère par Neptune, était Satura 
nom qui paraît avoir été donné à une localité) voisine de Ta- 
rante, et appelée Xeuvpi oy' 1 . C’est donc, à n’en pas douter, 
l’image de cette Nymphe mythologique, jointe à celle de Ta- 
ras lui-même, qui forme le type de cette classe de monnaies 
de Tarante; type continué, comme j'aurai occasion de le 
montrer, à travers tous les âges de la numismatique tarentine; 
et c’est, d’ailleurs, un fait attesté aujourd’hui par de nombreux 
exemples 5 , que beaucoup de villes gretques adoptèrent pour 


1 Cil-lins , U ut. Lv. in Schol. Bibl. Lcid. 
ad Virgil. Georrj. il, 197 , ed. Purniann. 

1 Stephnn. Byc. v. Sert, ad 

Virgil. Georg, 11 , 197; Schol. ad lierai. 
Satyr. I , G, 59 ; cf. Mazzucch. ad Tah. llcrucl. 

P 9 3 - 

‘ J ai déjà eu occasion de citer ailleurs 
plusieurs îles exemple» le» plus remar- 
quable» qu'olTre la numismatique grecque, 
eu fait de têtes de Héros nationaux qui ser- 
virent de types sur les monnaie» de» peu- 
ple» grec»; voy. mon OdyuritU , p. a45*6. 
Je me bornerai maintenant n ceux de ce» 
exemple» . qui concernent de» têtes (Y Hé- 
roïne* mythokyiqnes ou de Nymphes locales . 
employées au roéuie usage et déjà reconnues 
eu cette qualité par les antiquaires ; pour 
ne pa» parler ici de» têtes de ce genre , dont 
la désignation n'est pas encore admise dan» 
la science; telle» sont le» têtes de la Nymphe 
Olympia, accompagnée de son noiuÜATM- 
ni A. sur le» médailles des Elèens , Stan- 
tiope, Olympia, pl. wn , n* t3 , p. $7 ; de 
la .Yympfcr B la l ma de Platées, Pausan. tx, 
1, a; cf a, 5, sur les médaille» de celte 
ville, Millingen, ancien t Coins , etc. pl. iv, 
n* 10, p. 58: de» Amazones Aymé, Myrinè, 
Temnos. Ægè. Clazomêne, Erythra, Phocèa, 
désignées toutes par leur nom, nir les 


monnaies des ville», qui rapportaieul leur 
fondation à ces Héroïnes mythologiques , 
voy. Eckhel, Doct. Num. II. 4cp». 496, 
497, 4gi . 5io. 5a3. Quelquefois, c'est la 
figure entière de la Nymphe ou divinité lo- 
cale , représentée , soit avec quelque sym- 
bole ou attribut fourni par les croyance» 
du pays ou les productions du sol , soit 
dans une attitude particulière, en rapport 
avec quelque circonstance du mythe indi- 
gène, qui forme le type de la monnaie; 
et l'on en a des exemple» remarquables sur 
les médailles de Aie num de Thessidie avec 
la figure de la Nymphe Ar né , qui se baisse 
pour ramasser un jlambean , Cab. de AI. Al- 
lier t pl. v, n* 1 a; Millingen, ancien / Coins, etc. 
pl. m, n 9 ta, p. 4q; sur toute une classe 
de monnaie» à'Histisea d'Eubée, où P /Jé- 
rome de ce nom, hrfiaia tlpvl* . est repré 
sentée assise sur une prouede navire, avant 
en main la voile, t&hop , par allusion à son 
nom, Eckhel D. N. II , 3a5 ; sur une mé- 
daille autonome de Dartlanus, dont le type 
représente une Nymphe ou Héroïne incon- 
nue, assise à cheval , Pellerin. Additions, etc 
p. 1 ; Eckhel . I). N. Il , 4Ha ; sur des 
médaillés de Smyme, où Y Amazone Smyme 
apparaît , tantôt debout , en costume amazo- 
nien , et avec son nom , ÏMTPNU , Eckhel, 

a3 
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types de leurs monnaies, les létes idéales des personnages my- 
thologiques auxquels elles attribuaient leur fondation, ou 
dont elles avaient reçu leur nom. On ne m’opposera pas que 
ce mode de personnification ne fût introduit sur les monu- 
ments de l’art grec , à en juger d’après ceux qui nous en 
restent, qu’à une époque plus récente que celle à laquelle 
se rapportent nos monnaies de Tarente. Nous possédons en 
effet des exemples de personnifications de Filles et de Localités 
dues à l’art grec, pour des époques plus anciennes que ces 
monnaies , et appartenant précisément à la Grande-Grèce. De 
ce nombre est le célèbre Pèplos consacré par le Sybarite 
Alcisthénès dans le'tcmple de Junon Lacinia, à Crotone, où se 
voyait représentée en broderie la ville de Sybaris personnifiée *. 
De ce nombre est encore l’anciennepeinturedu Héros de Témésa 
vue et décrite par Pausanias *, où étaient représentés 1 c fleuve 
Sybaris, sous les traits d’un Adolescent, ainsi que 1 e fleuve Cala- 
bros, la fontaine Calykê (ou Lyhê), et la ville même de Témésa; 
et de pareils exemples, fournis par les antiquités mêmes de la 
Grande-Grèce, dispensent sans doute de toute autre preuve ’. 


D. N. II, 453, tantôt ont», avec U patère 
et la hache amazonienne , Millingen . ancient 
Cwju.dc. pl. v,d. 1 3, p. 73 ; et sur beaucoup 
d’autres monnaies de divers peuples grecs , 
qu’il serait trop long d’énumérer. Plus tard, 
on appela ces Nymphes on Divinité* locales du 
nom de TTXH THÏ nOAEÛS, Eckhei, Nam. 
net. tab. xv. n* a , p. 37 a ; et on les repré- 
senta sur les monnaies des villes grecque» 
de l’Asie , où cotte sorte de personnifica- 
tion fut la plus généralement admise, par 
une tête de Femme toanelée, ainsi qu’on le 
voit , entre autres exemples qui seraient 
trop nombreux pour être cités tous, et qui 
sont d’ailleurs trop connus pour avoir be- 


soin de l’être, sur les médailles de Germé 
de Mysie, où la tète de Femme tourrelée est 
désignée par la légende TTXH llOAEÜS , 
Eckhei, D. AT. II, 455. 

1 Pseud. Aristote!- de mirab. Auscn.lt. 
c. xeix , p. aoo-aoa . ed, Beckmann. Cf. 
Polemon. Fragment, i.xxxv, p. i3a, ed. 
Preller. 

* Pausan. vi , 6 , 4 ; voy. me* Monuments 
inédits , Orestèide, p. aat-aaa. 

1 Un autre exemple de personnification 
de ville bien célèbre et remontant à une 
haute époque de Part . est celui de la ville 
de Sparte personnifiée et placée sous un 
trépied d’Amycles , Pausan. lit . 18 , 5. 
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Ge point établi, il ne reste plus qu'à considérer les mé- 
dailles mêmes qui offrent la tête de la Nymphe de Tarente ; voici 
toutes celles qui sont venues jusqu’ici à ma connaissance, 
rangées dans l’ordre chronologique où je présume qu elles ont 
dû être frappées. 

N" i. Tète de Femme, les cheveux nus, retroussés par der- 
rière 5 cette tête, tournée à gauche , est renfermée dansun cercle 
très-saillant; au revers. Tara) nu, à cheval sur un dauphin 
allant à gauche, les deux bras étendus en avant, dans une 
attitude suppliante; sous le dauphin, une coquille; sans légende 
dans lechamp. Ce doit être là, vu l’absence d’inscription, et 
d’apres la fabrique même, la plus ancienne des monnaies de 
cette classe. Celle-ci, qui faisait partie d’un dépôt de médailles 
trouvé à Tarente et acquis par moi-même à Naples, est entrée 
depuis dans le Cabinet du roi; elle était encore inédite 1 . 

N° a. La même tête, coiffée et tournée de même, dans un cercle 
pareil; au revers, le même type, avec la légende TAPAS, 
en lettres de forme archaïque ; fabrique à peu près semblable 
à la précédente 1 . Cette médaille, pareillement inédite, et 
ajoutée aussi par moi à la collection du roi, ne diffère guère 
de celle que j’ai décrite en premier lieu , que par l'addition 
du nom TAPAS; mais cette circonstance suffit pour lui 
assigner une époque postérieure sans doute de plusieurs 
années. • 

N° 3. La même tête, d'un style différent, renfermée dans le 
même cercle très-saillant; au revers, le même type, d'une 
exécution sensiblement améliorée, avec la coquille sous le dau- 
phin, et la légende TAPAS, en lettres d’une forme un peu 
moins ancienne. Cette médaille, encore inédite, comme les 

* Voy. pl. j, n* 2 . 1 Voy. pl. l , n* 3 

• a3. 
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précédentes, et tirée de la collection de M. Dupré 1 , signale 
un progrès remarquable dans la fabrique tarentine. 

N® 4- La même tête, d'un style plus élégant, coiffée avec 
plus de soin , au moyen d’un double bandeau , servant à for- 
mer, sur le derrière de la tête, ce nœud de cheveux qui était le 
trait caractéristique de la coiffure des vierges grecques 2 ; cette 
tête, d’une physionomie différente, et tournée en sens con- 
traire, c'est-à-dire à droite, est renfermée dans un cerele de 
globules; au revers, Taras nu, à cheval sur le dauphin allant de 
même à droite, avec la coquille, dans le champ, et la lé- 
gende, en lettres rétrogrades, d’ancienne forme, TAPAX; le 
tout pareillement entouré d’un cercle de globules 5 . Cette mé- 
daille, très-rare et inédite, du module de didrachme, fait 
partie de ma collection. M. Carclli en a décrit une à peu près 
pareille 1 , qui ne diffère, à ce qu’il paraît, de la mienne, 
qu’en ce que la tête, ornée d’un collier, est renfermée dans un 
cercle saillant. L’une et l’autre de ces médailles, peut-être 
encore uniques 5 , doivent appartenir, d’après le module et 
d’après le style, à la dernière époque de la fabrique primitive. 

Je rangerai dans la même famille quelques variétés qui 
offrent la même tête, avec des revers différents, mais toujours 
avec les caractères plus ou moins prononcés d’une fabrique 
ancienne. 

N® 1 . Tête de la Nymphe de Tarente, les cheveux nus et re- 
troussés par derrière, tournée à droite; au revers, partie 

1 PI. i, n* 4. * .l'observe toutefois qu'il existe dans la 

1 Paus.au. x, 4. collection de feu sir Rich. Payne Knight 

1 Pi. I , n* 5. une médaille à peu près semblable . notant 

* Elle est décrite sous le n* 45. en ces du moins qu’il est permis de s'en rappor- 
termes : Caput mulicbr# infra orliculum ad ter à la description qui en est faite; voy. 
S. captllis ad occiput collectif, et monili or- p. 390 , M a. 
natum. 

m 
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antérieure d'un hippocampe allant à droite; au-dessous, la eo- 
quille, et dans le champ, les lettres de forme archaïque et en 
ordre rétrograde, TAPAS 1 . Cette médaille, beaucoup moins 
rare que les précédentes 3 , et du module de la drachme , est 
tirée de la collection de M. Dupré. II s'en trouve un exem- 
plaire de coin différent dans le Cabinet du roi 3 ; trois autres 
sout décrits dans la collection de M. Carclli, l’an desquels 
offre cette particularité neuve et remarquable , que les cheveux 
de la lête de Femme, bien que rassemblés en nœud par derrière, 
pendent en longues tresses jusque sur l'épaule 1 '. Je citerai encore la 
médaille décrite en dernier lieu par feu sir Richard Payne 
Knight 4 , comme appartenant à la même variété. Eckhel en 
avait publié une à peu près semblable où il avait cru voir, au 
revers, un demi-péqase au lieu du demi-hippocampe *. 

N° a. Tète de Femme, tournée à droite, les cheveux ceints 
d’un bandeau et retroussés par derrière; au revers, roue à 
quatre rayons. Cette médaille, de petit module, existe au Ca- 
binet du roi 7 et dans la collection de M. Carelli 8 ; l’emploi de 
la roue ou de l’objet figuré de cette manière, au revers de la 
tête de Femme, est une particularité rare sur la monnaie de 
Tarente , qui ne saurait du reste appartenir qu’à une époque 
primitive. Les mêmes types se sont retrouvés sur une médaille 


' PI. n* 6 . 

* Avcllino, liai vet. Numism. 1, 1 , n* 3l3, 
3t4; elSupplem. n* 637, 638. 

1 PI- 1 , n* 7. Il eiiitc , dans notre Cabi- 
ne!, une autre variété du mémo type, 
où le demi-hippocampe est tourné en sens 
contraire , et accompagné de la légende 
TAPAS. 

4 Voici la description de cette dernière 
médaille , n* 49 : Capot mulieris ad D. coma 
ad ha me ru tn ut que prôna au et nodo stricta ; les 


deux autres son t décrites sons les n°’ây et 48 . 

* Nom. vet. etc. p. 394, N 6 . 

■ SyUotje , etc. tab. 1 , n* 5 , p. 3 . 

1 Décrite par M. Mionnet, sous le n" 477. 
Cette même médaille, extraite du cabinet 
•de M. Gosselin, est gravée dans le recueil 
de M. Mioimet, pl. lu , n* a , et décrite, 
ibid. L I, p. 3 oi , n* 798, comme apparte- 
nant à Syracuse#; ce qui n’empêche pas 
qu’elle ne soit de Tarente. 

• N* i 5 . 
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de moindre module encore, possédée aussi par M. Carelli, 
qui l’a décrite 1 , et sur la foi duquel je la citeen toute assurance. 

N° 3. Tête de Femme , coiffée en cheveux et tournée à gauche, 
dans une aire creuse, à bords relevés ; au revers, coquille, dans 
un cercle saillant 5 . Cette médaille de petit module, et sans 
légende d’aucun côté, offre, dans la fabrique et dans le style 
de la tête, les caractères de l’époque primitive. Il s’en trouve 
au Cabinet du roi trois exemplaires décrits par M. Mionnet 5 ; 
.M. Carelli en avait fait graver plusieurs variétés, tirées toutes 
de sa magnifique collection ; on en voit une dans le recueil 
de Hunter*, et une autre dans le Musée Britannique 5 , où la tête 
de Femme est entourée, comme la coquille du revers, d’un cercle 
saillant. La médaille que je publie, et qui m’appartient, vient 
d’un dépôt trouvé à Tarente même; la fabrique en est belle, 

et la conservation n’en laisse rien à désirer. 

« 

N° 4. Tête de Femme, les cheveux nus, tournée à droite et 
renfermée en partie dans un cercle saillant ; au revers, dau- 
phin allant à gauche; dessous, poisson, et plus bas, des jlots ; 
dans le champ, au-dessus du dauphin, lettres effacées, qui 
doivent être TA. Cette médaille, du plus petit module et d'une 
assez grande rareté, puisqu’elle ne semble pas avoir été connue 
de M. Mionnet, fait partie de la collection de M. Dupré 6 ; je 
la crois encore inédite, par suite du retard qu’a éprouvé la pu- 
blication du recueil de M. Carelli , qui en avait fait graver 
une toute pareille, où les lettres TA sont parfaitement visibles. 
On ne saurait, du reste, la comprendre dans la série des mé- 
dailles primitives, d’après l’qjégance du style et celle de la 
fabrique ; et je n’en fais ici mention que pour ne pas séparer 


‘ N* 16. 

1 Voy. pl. i . n‘ 8. 

* Sou» le» iT' à~i , U'p et 


* Moi. Hanter, tab. 5o, fig. *IV. 

‘ Mut. Britann. lab. ni , fig. 11 . p. 36 

* Voy. pl. 1 , !»• 10. 



( 183 ) . 

1rs divers types associés à celui de la tête de Femme , dans le 
cours d’une ■ période monétaire, qui signale la transition de 
l’époque primitive à celle du beau style. Il est d’ailleurs su- 
perflu d’observer que la tête de Femme forme le type d’une des 
familles les plus nombreuses de la monnaie de Tarente, du 
poids et du module de didrachme, laquelle appartient au 
second et au troisième âge de la monnaie tarentine, doht je 
m’occuperai dans un second mémoire. 

Mais il existe encore une variété de ce type, qui se rap- 
porte à la fabrique primitive de Tarente, du moins dans sa 
dernière période , et qu’il importe d’autant plus de signaler 
ici à l’attention des antiquaires, que le monument qui la pré- 
sente est inédit, et même unique, à ma connaissance. Cette 
monnaie offre la tête de la Nymplie locale , nue et tournée à droite , 
les cheveux retenus par un large bandeau et retroussés par 
derrière, absolument comme on le voit aux têtes des Nymphes. 
Hyélé, Aréthasa et Ségesta; ce qui semblerait constituer une 
mode de coiffure propre à ces sortes de Divinités locales ; cette 
tête, d’ancien style, est entourée d’une couronne de laurier : 
particularité remarquable, dont l'objet n’a pas encore été saisi 
sur les monuments numismatiques, et qui me fournira bien- 
tôt le sujet d’observations que je crois neuves et curieuses. Le 
revers de notre médaille offre Taras nu, sur le dauphin allant 
à droite, les deux bras étendus en avant; au-dessous, une 
coguille, et, dans le champ, derrière la figure, l’inscription, 
en lettres archaïques et en ordre rétrograde, TAPAS; type 
enfermé dans un cercle de petits globules. Cette médaille, du 
module de didrachme et de belle fabrique , se trouve dans le 
Cabinet Impérial de Milan, et j’en ai dû le dessin, que je 
publie 1 , à la bonté de M. Cattaneo. 

• Pt .,n - 9 
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TROISIEME FAMILLE. 

QTarcu tarie dauphin ; type en relief d’un côlé, et en creux de l'entre. 

On sait que les médailles avec un type en creux opposé à 
un type en relief constituent un système voisin de la nais- 
sance de l’art monétaire et propre exclusivement à la Grande- 
Grèce, ou même à quelques-unes de ses villes, dont les prin- 
cipales sont Mctaponlc, Crotonc, Siris, Posidonia, Sybaris et 
Caulunia. L’émission de ces monnaies, d’une fabrique si par- 
ticulière et d’une physionomie toute semblable, et certaine- 
ment du même âge, doit avoir été bornée à une période de 
temps assez courte, bien que le nombre des exemplaires 
qu’on en possède se soit accru considérablement depuis quel- 
ques années. On sait aussi, par des découvertes récentes, que 
quelques villes placées en dehors de ce système s’y asso- 
cièrent momentanément, sans doute d’après des raisons de 
politique et de commerce, en faisant frapper des monnaies de 
cette espèce, où se trouvent deux noms de villes, en signe de 
concorde et d’alliance, tantôt exprimés en toutes lettres, 
comme on eu a un exemple dans les médailles de Siris et 
de Buxcntum, qui portent la double inscription 2IPINOX 
riTHOEIS *; tantôt exprimés seulement par un plus ou moins 
graud nombre d’initiales, ainsi qu'on le voit sur une rare mé- 
daille du Cabinet du roi, olTrant les initiales KPO ctüANAO, 
qui désignent les villes de Crotone et de Pandosia *, et sur la 
célèbre médaille avec les initiales ITAA et MOA, des villes de 
Palinurus et de Molpis, médaille encore unique, qui a passé 
dans le cabinet de M. le duc de Luynes*. Ces sortes de mo- 

1 Eckhcl, D. JV. I, iSt ïvoy. )• Dlucrütt. lig. 8; voy. aussi V Allas de M. Micali. 
de Millin sur une médaille «le Siris, p. i- 36 . pl. i.x, n* I. 

* PeHerin, Lettres , p 201-209, pl. n\ ‘ Elle a élé dëcrile par Sestini, dans 
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numents nuraismatiqucs sont encore aujourd’hui d’une exces- 
sive rareté. Je puis y joindre, d’après ma propre collection , 
une médaille de Laos, de la même fabrique, en relief d’un 
côté et en creux de l’autre, du plus grand module, médaille 
inédite et encore unique jusqu’ici *, qui nous permet d’ajouter 
le nom de cette ville, colonie de Méta ponte, à ceux des autres 
cités comprises dans le même système monétaire, qui repré- 
sente, à n’en pas douter, quelque ligue ou association poli- 
tique, analogue à celle des villes ioniennes et doriennes de 
l’Asie mineure 5 ; et c’est enfin dans la même catégorie que 
doivent être rangées celles de ces monnaies, encore en si petit 
nombre, qui appartiennent à Tarente. Je ne crois pas qu’en 
mettant à contribution toutes les collections numismatiques 
publiques ou privées de l’Europe, on parvînt à réunir plus 
d’une dizaine de ces médailles. M. Avellino n’en a décrit 
qu’une seule, celle de notre Cabinet du roi, publiée d’abord 
par Pellerin 5 , qui resta pendant plus d’un demi-siècle un mo- 
nument unique. M. Mionnct , dans son Supplément , n'a pu en 
ajouter qu'une seconde, tirée du Musée Britannique \ M. Carelli , 
qui, dans le cours d’une longue carrière scientifique, favorisée 
partant de circonstances heureuses , avait pu rassembler entre 
ses mains presque autant de médailles de Tarente qu’il en 
existait de connues à celte époque dans tous les cabinets, ne 


ses Classes generales , p. 16 , tab. il , n~ao, 
a i , comme (usent partie alors du cabinet 
de M. On. Pacileo , de Naples. 11 en existe 
un coin (aux , dont un exemplaire , de la 
collection de M. Puertas , à Florence, a été 
publié récemment par M. Micali, Mo nam. 
per serv. alla Stor. dei ont. Popoli iltthan. 
tav. cxv, u* xi, tout en exprimant quel- 
ques doutes sur l'authenticité de cette pièce, 
t. III, p. xi 4-ai 5. 


1 Voy. pl. A, n* 8 . Cette médaille me 
vient de Naples; elle avait été possédée 
d’abord par M. Gargiulo. 

* Telle est aussi l’opinion exprimée en 
dernier lieu, sur cette curieuse série de 
monuments numismatiques, par M. le duc 
de Luynes, Mètapontc, p. 22 - 33 . 

* Pellerin, Suppléai. IV, p. 23, pl. il, 
n* to; Eclhel, D. xY. 1, i45. 

‘ Mas. Britunn. tab. ili, n* 9 . 
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paraît pas en avoir jamais possédé une seule. J’en ai vu deux 
restées encore inédites, dans la riche collection qu’a formée à 
Naples Dom Michel de Santangelo , amateur si distingué par 
le goût éclairé qu'il porte dans le choix des monuments, et par 
le noble usage qu’il en fait dans l’intérét de la science. M. le 
duc de Luynescn a publié récemment une troisième, la plus 
rare et la plus curieuse de toutes 1 ; et, après tant de décou- 
vertes dont s’est enrichie de nos jours la science numismatique, 
je n’en connais encore personnellement, avec toute certitude, 
que sept, entre lesquelles il existe tant de différences, non- 
seulement de style et de fabrique, mais de composition même 
et de type, que ces sept médailles peuvent être regardées cha- 
cune comme à peu près uniques, et que, de plus, elles forment 
trois variétés principales. L’extrême importance archéologique 
de ces médailles me fait un devoir de les décrire avec tout le 
soin qu’elles comportent, et dans l’ordre même ou je présume 
qu’ont dû se produire les trois variétés qu’elles présentent. 

I. Taras nu, à cheval sur le dauphin allant à droite, la 
main gauche tendue en avant et ouverte, la main droite ap J 
puyée sur l’animal qui le porte; sous le dauphin, coquille; 
dans le champ, derrière la figure, le nom TAPAS, en lettres 
de forme archaïque , dans un ordre rétrograde; le tout dans 
un cercle formé d’une espèce de méandre en losanges arron- 
dis, d’un travail exact et soigné, tel qu’on le voit aux mé- 
dailles incuses de Posidonia; au revers, le même type en creux 
et en sens contraire, avec la coquille striée, d’une dimension 
plus forte, sans légende; type pareillement renfermé dans un 
cercle formé de petits quadrilatères très-allongés. C est la mé- 
daille du Musée Britannique, décrite et publiée par Taylor 


1 Annal, deir Insùt. Arckeol. t. II, pi. M , 3 , p. 34o. 
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Combe il eo existe une à peu près pareille, et encore inédite, 
dans le Cabinet du roi ", et une autre provenant de la collec- 
tion de M. le chanoine Jorio de Naples, qui a passé dans celle 
de M. le duc de Luynes, mais avec une particularité nouvelle, 
qui constitue une différence grave, c’est à savoir avec les lettres 
TAPA, gravées eu relief, du côté du type' en creux s . Je ne sau- 
rais dire si la médaille du même type, cédée par leu M. le mar- 
quis Arditi au Musée royal Bourbon de Naples, et restée jus- 
qu'à ce jour inédite, comme tant d'autres rares inonumentsde 
cette précieuse collection, présente la particularité signalée 
en dernier lieu, attendu que je n'ai pas une connaissance 
personnelle de la médaille en question. 

11. Figure virile, nue et imberbe, les cheveux retroussés par 
derrière, tournée à gauche, le genou gauche ployé sous elle, 
portant du bras gauche, écarté en arrière, une lyre à quatre 
cordes, Aop<u Telpxyrpv* \ quelle semble serrer fortement sous 
l'aisselle, et du bras droit, élevé et rapproché du visage d’une 
manière singulièrement expressive, tenant un objet semblable 
à une jleur, avec le nom en lettres rétrogrades de forme ar- 
chaïque, TAPAS, gravé dans le champ, devant la figure-, type 
en relief; au revers. Taras nu, les cheveux longs et flottants 
sur l'épaule, à cheval sur un dauphin qui se dirigea droite, la 
main gauche étendue en avant, la droite appuyée sur le dau- 
phin; sans la coquille, et sans aucun autre symbole dans le 
champ; type en creux, avec les lettres du nom TAPAS, de la 
même forme archaïque, et pareillement en ordre rétrograde, 
gravées en relief. Cette médaille, trouvée à Tarente même, et 

: Mus. lintann. ub. m . n* 9. qu'elle existait avant l'époque de Ter- 

* Voy. pl. 11, n* 11. pandre, Strahou. xill, 616; voy. sur ce 

* Même planche, n* 1 a. point d'histoire poétique, Bode, Orphtus 

* C'est l'ancienne lyre grecque . telle Poitar. Gntc. anùquùs. p. 1 5 , sqq. 

î4. 
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possédée actuellement par M. le duc de Luynes, qui l’a pu- 
bliée est encore unique à ma connaissance; et c'est, à tous 
égards, l’un des monuments numismatiques les plus remar- 
quables qui nous soient restés de l’antiquité tout entière *. 

III. La môme Figure virile, nue et imberbe, dans la môme at- 
titude, avec la lyre dans la main gauche, et la fleur, ou l'objet 
ressemblant à une fleur, quelle approche de son visage, de la 
même manière, ainsi qu'avec les lettres TAPAX, formées et 
disposées de même, type en relief; au revers, le même type 
en creux, mais placé en sens contraire, c’est à savoir la figure 
tournée à droite et agenouillée sur le genou droit, avec la lyre 
soutenue de la main droite, et sans la fleur à la main gauche, 
de même que sans légende ni symbole d’aucune espèce. C’est 
la célèbre médaille de la collection de Pellerin, maintenant au 
Cabinet du roi \ qui fut regardée d’abord comme suspecte à 
cause de la nouveauté même de cette apparition, qui offrait, 
sous le double rapport de la fabrique et du type, une singu- 
larité si remarquable et un si rare problème numismatique. 
Il en existe un second exemplaire, provenant de Tarente, qui, 
des mains de M. Durand, avait passé dans la superbe collec- 
tion de feu sir Rich. Payne Knight, où elle est décrite*, et 
qui doit se trouver actuellement au Musée Britannique. 

Après le style et la fabrique de ces monnaies, qui les pla- 
cent, comme je l’ai déjà dit, au premier rang des monuments 
numismatiques, il n’est rien de plus remarquable, ni qui ait 
paru plus difficile à expliquer, que la figure de YMomme nu, 
dans une attitude si singulière, et tenant une lyre, qui forme 
le type de trois de ces monnaies. La difficulté provenait en 

1 Annal, delt Instit, Archêot. 1. 11 , p 34o , 
pi. M, 3, 

* Voy. pi. il, n* i3. 


* Voy. pl. il. o* i4- 
‘ iVanm. vet. p. 280 , 1 3. 
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partie de l’objet, assez mal déterminé, que ce personnage ap- 
proche de son visage. Cet objet, que Pellerin, et d’après lui 
Ëckhel, ont pris pour le plectrum, instrument dont la forme 
bien connue est en efièt si différente *; où feu sir Rich. Payne 
Knight avait cru voir, avec tout aussi peu de fondement, une 
bandelette, est évidemment un e fleur, et, suivant la conjecture 
de M. le duc de Luynes, une fleur liliacée. Cette hypothèse ad- 
mise, l’idée de son auteur, qui reconnaît ici Apollon présidant 
.aux fêtes et aux danses sacrées qui se célébraient à Tarente en 
l'honneur d'Hyacinthe, et portant à la fois les deux objets qui 
le caractérisent en. cette qualité et qui se rapportent à cette 
intention, c’est à savoir: la lyre, attribut du dieu Pythique, et 
l' hyacinthe , symbole du culte hyacinthien^ cette idée , naturelle 
et ingénieuse, semblait propre à résoudre de la manière la plus 
satisfaisante les principales diflicultés de ce problème. Pellerin 
lui-même, et le grand Ëckhel, avaient songé d’abord à Apollon, 
et n’avaient été détournés de cette pensée que par la nudité et 
par X attitude bizarre et forcée de la figure en question, où l'un 
avait fini par voir, contre toute vraisemblance, une espèce de 
mime ou d'hittrion, et le second, un musicien mythologique, tel 
qu’drfon 5 . Encore Ëckhel avait-il judicieusement observé que 


' Relativement h la forme du plectrum . 
je me contente de citer le célèbre vase re- 
présentant Sapho et Jlcée , chacun avec cet 
instrument à la main , Millingen , anc. uned. 
Monum. p. 11 ( pl. îxxilt. Le plectrum était 
quelquefois d itxxnr , plectro eburno , Virg. 
Æn. vi , 6/17 ; quelquefois d'ébène; et l'on 
en a un exemple sur le vase que je citais 
tout à rheure. 

* Sur la labié d'Hyacinthe, voy. Paias- 
phat. Fub. xl vu , cum not. Fischer. Non- 
nus , DUmyt. x, a 5 3 - 5 5 ; cf. Moser. ad k. 
I. Ovid. Mctam. x, 16a , sqq. et itaLGierig. 


ad v. ai 5 ; Ailieu. xv« p. 663 , £. ileyue, 
dans la 1 " partie do ses Antiq. Aufsaize . a 
traité en détail de tout ce qui concerne 
cette fable et 9es rapports avec le culte 
d' Apollon Amycléen. Quant à la fleur 
d'hyacinthe, voy. Sain) as. ad Soi il* p. 660 , 
sqq. Slapel. ad Theoplnast. liât. Plant, vi. 
7. p. 710, sqq. 

• * La fable d'Anon a fourni à mon savant 

ami M. Creuser, le sujet d’une disserta- 
tion , que je ma plais à citer ici comme un 
exemple utile h suivre , et qui n'a pourtant 
pas encore été suivi, du parti qu'on peut 


« 
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cette attitude ne paraissait forcée, et pour ainsi dire mimique, 
que faute de se rappeler les figures dans des attitudes pa- 
reilles, c’est-à-dire également violentes, qu’offrent les mé- 
dailles primitives de (’amanna, de Ségeste, de Cnosse, et géné- 
ralement les monuments des anciennes époques de l’art grec; 
en sorte que cette prétendue bizarrerie d’attitude était en effet 
un caractère de haute antiquité. A l'appui de cette savante 
observation d’Eckhel, M. le duc de Luynes a produit de nou- 
velles considérations, puisées dans le même ordre d’idées, ou 
suggérées par la même classe de monuments du haut style 
grec, telles que l’épithète de Danseur, , donnée par 

Pindare à Apollon *, laquelle exprime si bien, en effet, l’ac- 
tion véhémente et le geste presque frénétique de notre Apol- 
lon tarentin, avec la rare médaille de Cos s , où le même dieu 
paraît entièrement nn, les bras élevés, le corps violemment 
rejeté en arrière, dans une attitude plus tourmentée encore, 
s’il est possible, que sur nos médailles de Tarente. Toutefois, 
et malgré l’application heureuse qu’on peut faire d’un pareil 
texte et d’un pareil monument au type de nos monnaies de 


tirer de certain* faits mythologiques; celte 
dissertation est intitulée : Mytkorum ab ar - 
tium operïbus profectorum exemplum proponi- 
tur, Marhurg. 1 6 o 3 . in-/|\ 

1 Pindar. Fragment, i» 5 , ed. Boeckh. 
III, 628; ÙpxifaT iyXatiu dvàaacav evpv- 
Qipelp kvoXkov. 

* Vor. pi. A, n* 10. Une de ce» mé- 
dailles. d’une fabrique plus récente., avec 
l'inscription KÛS, a été publiée par M. de 
Brônsted, qui a essayé d’en expliquer le* 
type, en le rapportant t la célébration 
du N ôpot irulncéf , dans laquelle an Jeune 
Homme, représentant Apollon , et non pas 
Apollon lui-même , célébrait la victoire du 


dieu , en accompagnant son chant et sa danse 
du ton du tambourin , rà katebua %opeôct; voy 
Voyages et Rechercha dans la Grèce, 1 II. 
pl. lvt , p. 3 1 2 . Cette explication ingénieuse 
donnait heu pourtant à des difficultés a«sez 
graves. J'en dirai autant de celle qu'a pro- 
posée plus récemment M. Streber, *Varoum. 
Gnec. tab. iv, n. 7, p. 260 -é 3 . À mon avis, 
la meilleure explication de cette médaille 
importante est celle qu'a donnée M. Cave- 
ci oni . dans les AnnaL deli Instit. Arckeol. 
t VII, p, a 59-63 ; voy. ce que j'en ai dit 
dans le Journ. des Sat. septembre » 836 , 
p. 626-29. et qui ne permet plus d'admettre 
l'opinion conçue par M. le duc de Luynes. 
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Tarante, j’avoue qu’il me restait encore des doutes sur une 
manière si contraire à toutes les données de l'art antique, de 
représenter Apollon dans un état de nudité. absolue et dans une 
attitude qui a réellement quelque chose de mimique. La nudité 
ne constituerait pourtant pas à elle seule une difficulté sérieuse. 
Les plus anciens simulacres d’Apollon, tels que celui d’Égine, 
cité par Pausanias *, représentaient ce dieu absolument nu, £o<tvo> 
ytijM.no»; c’est ainsi que nous le montrent les médailles de Cau- 
lonia et de Milet, pour n’en pas citer d’autres; et c’est encore 
ainsi qu’il nous apparaît sur une rare médaille du Métaponte, 
dont le type avait été fourni par une statue de bronze érigée 
sur la place publique de Métaponte et décrite par Hérodote*, 
comme je crois en avoir fourni la preuve dans un autre mé- 
moire 1 * 3 . Mais il reste toujours à justifier d’une manière com- 
plètement satisfaisante l’attitude exagérée et violente d’Apollon , 
qui ne semble pas d’accord avec le caractère particulier de ce 
dieu , non plus qu’avec le système général de l’art antique. 

C’est ici le lieu d’examiner l’explication nouvelle qui vient 
d’ètre proposée pour ce type embarrassant , par un savant du 
premier ordre, M. K. Ott. Muller. Frappé comme nous des 
difficultés qu’on éprouve à reconnaître Apollon dans une figure 
conçue tle la manière que nous la présente la médaille de 
Tarante, sous ces formes prononcées, dans cette attitude vio- 
lente et presque convulsive, l’habile antiquaire allemand s’est 
rappelé l’oracle relatif à la fondation de Tarante, dans un site 


1 Paman. Il , 3o , t : kvàXXiuvt uév 
&yieov yvftvôv itrli, riyinje rifc irt^vpiov. 
C’était conséquemment une statue de style 
proprement éginétique. 

* Herodoi. iv , 1 5. 

1 Voy. mon Mémoire sur le type des mé- 
dailles de Caulonia, p. 43-48. M. te duc de 


Luynes , qui avait eu , de son côté , la même 
idée, et qui avait fait, entre le texte d'Hé- 
rodote et la médaille de Métaponte, le 
même rapprochement, a reproduit la mé- 
daille en question avec cette explication , 
dans aon livre sur Métaponte, p. 36 . 
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nommé Satyrion , £a.'ùpto * 1 ; et remarquant que la plante que 
porte à la main notre figure peut être la plante nommée préci- 
sément cher les Grecs a-ccivpiot *, plante à racine bulbeuse, plÇacv 
(io/ÆoeiSÇ , et dont la Jleur était semblable au lis, ’cct&oç KpnatiSU, 
double caractère qui se retrouve sur nos médailles deTarente, 
il en conclut que le personnage figuré sur ces monnaies est un 
Satyre, tenaut en main la fleur satyrion, par allusion à la fon- 
dation de Tarentc et à l’oracle qui y avait présidé 5 . U y a, 
dans cette ingénieuse explication, une idée qu'on ne peut 
s'empêcher d’admettre, c’est le rapport de la plante symbo- 
lique avec l'oracle eu question, et conséquemment la certitude 
acquise désormais, que le personnage qui porte cette Jleur 
eu guise de symbole se rapporte lui-même à la fondation de 
Tarente et à l’établissement du peuple tarentin dans le champ 
Satyrion *. J’avoue, pour ma part, que cette explication me 
parait plus près de la vérité, plus conforme aux données histo- 
riques, que l’idée de M. le duc de Luynes, tout ingénieuse et 
plausible que celle-ci m’avait semblé d’abord. Mais il y a aussi 
dans l’opinion de M. K. Ott. Muller un point que je ne saurais 
admettre : c’est la qualification de Satyre donnée au person- 
nage en question, lequel ne présente réellement aucun des 
traits, aucun des caractères qu’on sait avoir été propres à 
cette sorte de figures, et qu’on leur voit sur des monuments 
numismatiques, à peu près du même âge que nos médailles de 
Tarente, tels, par exemple, que les médailles de Naxos, d'an- 
cien style. H y a donc une restriction grave à faire à l’cxpli- 

' Dionv». HaL Fragm. xvu , a , p. 5oi. idée, cetl lo nom Satyra donné à la JV/m- 
ed. Rom. Cf. Ex cerpt. Varie . p. u. phe locale, inérc do Tarai, et la tête de 

1 Dioacorid. de Mater, medic. lit, c. i4 telle Nymphe elle-même, empreinte sur la 
(c. i33. SprengeL ). monnaie de Tarente: double rapproche* 

1 Annal, dell' Inst. Archcol. V. 166 . . meut qui u échappé à la .sagacité de M. K. 

' Ce qui vient encore à l'appui de cette OiL Hullei 


Digitizetfby Googte 
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cation de M. K. Ott. Muller, et c’est aussi ce qu’a pensé ré- 
cemment un autre savant antiquaire, M. le professeur Orioli, 
qui croit pouvoir expliquer à son tour le mystérieux person- 
nage par Taras lui-même, reproduit sous la forme héroïque, 
non plus comme fils mythologique de Neptune, mais comme 
fondateur historique de Tarente, avec l’attribut du poète, la 
lyre, et avec le symbole local, la Jlcur satyrwn Arrivée à ce 
point, la question me paraît très-près d’être décidée; et l'idée 
exposée en dernier lieu par M. Orioli se rapproche tellement 
de celle que je m’étais faite moi-même, relativement au type 
en question, et qui se fonde, comme on le verra, sur tout un 
ensemble de considérations numismatiques, que je crois pou- 
voir y trouver d’avance un grave motif de confiance pour l'opi- 
nion nouvelle que j’aurai bientôt occasion de proposer. 

11 est encore une particularité curieuse, restée jusqu’ici 
sans solution, et même passée sous silence par les derniers 
antiquaires qui se sont occupés de l’explication de nos mé- 
dailles. Ce sont les lettres tlTO, gravées de très-petit carac- 
tère, en relief, dans le champ de la médaille du Cabinet du 
roi, près de la figure réputée Apollon. Ces trois lettres sont, 
à la vérité? d’une forme bien indécise et d’une dimension qui 
les rend presque imperceptibles à la vue simple , au point 
que Millin a douté^que ce fussent réellement des lettres 
grecques 1 * * * 5 . M. Mionnet n’a cependant pas fait difficulté de les 
admettre dans sa description, sur la foi de Pellerin, et sans 
doute aussi d’après sa propre observation ; mais elles sont sup- 
primées dans le dessin que M. le duc.de Luyncs a publié de 

1 Annal . dcll’ Inst.Anhrol. t, V, p. 171-3. rin, <le notre Cabinet ; exemplaire chargé 

1 Millin a consigné cette observation de note» autographes de Pellerin luiinAme, 

dans une note manuscrite de sa main , qui b qui il avait appartenu , de (‘abbé Bar- 

*e lit à la marge de l'exemplaire de Pelle- thflemy et de Millin. 

a5 
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cette médaille; et je dois dire quelles manquent tout à fait 
sur l’autre médaille que possède cet antiquaire, aussi bien que 
sur l’exemplaire de la collection de sir Richard Payne Knight, 
qui est le double du nôtre. Dans une telle contrariété d’opi- 
nions, sans compter la dissidence des monuments, il est bien 
difficile d’établir quelque chose de certain ; et ce qu’il y a sans 
contredit de plus prudent, c'est de se renfermer dans le doute 
exprimé par Millin. Cependant, si les lettres IITO existent 
réellement sur la médaille de notre Cabinet, et si ce n’est 
pas, comme je le crois, un simple accident monétaire qui a 
produit l'apparence de ces lettres si problématiques, on pour- 
rait en donner une explication plausible. Ces mots se rappor- 
teraient en effet au mot ÜTOAIOTXOÏ, dieu protecteur de la 
ville, qualiiication très-convenable pour l’Apollon Hyacinthien 
de Tarente. Dans ce cas, ce serait une preuve décisive ac- 
quise à l'opinion de M. le duc de Luynes, et ce serait aussi 
un nouvel exemple à l’appui de celui que nous ont offert les 
médaille d’Aptéra, de Crète, où le mot ÜTOAIOIKOS (sic) 
appliqué à la figure du dieu Mars, dieu tutélaire de cette ville, 
avait été jusqu’ici méconnu par les antiquaires sous la forme 
barbare flTOAIOSTOT, qui provenait d’une lecture vicieuse ’. 


. ollATRlèvF FIGOHE,, 

Tartu sur le dauphin, avec T hippocampe au revert. 


Après un usage des types incus, qui n’avait sans doute été 
déterminé que par des circonstances particulières’, et qui dut 


1 Voy. ma Lettre à Af. le duc </fl Luynes, 
p. 4 et 49 , où j'ai rectibé cette fausse leçon , 
et publié une médaille inédite A'Aptéra qui 
porte lisiblement UTOAIOIKOX- 

1 Sans doute le besoin de mettre leur 
système monétaire d'accord avec celui des 


républiques grecques du voisinage . telle* 
que Siris, Métapontc ctCrotone. M. le dur 
de Luynes assure même qae ce sont des 
monnaies inc uses do Métapontc qui ont 
servi à frapper nos monnaies inc uses de Ta* 
rente, à l'aide d'un procédé qui n'est eflec- 
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cesser promptement avec l’empire de ces circonstances, Ta- 
rente ne tarda pas à revenir au système monétaire qui lui 
était propre, ou plutôt on y continua la fabrique qui n'avait 
jamais dû être abandonnée. Les didrachmcs de forme tant 
soit peu globuleuse, où le type est enfermé le plus souvent 
dans un cercle fonné de losanges arrondis , comme celui de 
quelques-unes de nos monnaies incuses, et dontdesfyle ofl’re 
d’ailleurs tous les caractères de l’époque primitive, appar- 
tiennent indubitablement à cette période monétaire. Ces di~ 
drachmes, dont il existe, à ma connaissance, un assez grand 
nombre d’exemplaires, peuvent se distribuer sous trois va- 
riétés principales, que je rangerai dans l’ordre suivant: 

I. Taras nu, à cheval sur un dauphin allant à droite, la 
main gauche étendue en avant, tenant de la main droite, 
écartée en arrière, un polype ; sans légende ni symbole dans le 
champ; au revers, hippocampe ou cheval marin ailé, tourné de 
même à droite, sans légende ni symbole dans le champ ; type 
imprimé dans un cercle creux formé de petits quadrilatères 
Le style de cette médaille, l’absence de toute inscription, la 
forme du cercle qui entoure le type du revers, et sa fabrique 
même , que le dessin permet d’apprécier, lui assignent indu- 
bitablement une place élevée dans la numismatique taren- 
tine de l’époque primitive; elle est inédite et tirée du Cabinet 
du roi. Feu M. le docteur Miïnter en possédait une variété 
qu’il a décrite, qui se distinguait par la légende, en partie 


tiventenl pas sans exemple dans cette pé- 
riode de ia numismatique; témoins les 
monnaies de Gèla , d'Agrigente et de Syra- 
cuse», surfrappées du typedeMélaponte.en 
relief et ea creux; et, k l'appui de cette as- 
sertion , M. le duc de Luynes croit avoir 
trouva, sur les médailles iocuses de Ta- 


rante, des traces de l'épi en creux de Méta- 
ponte; mais j'avoue que celte particularité 
ne m’a point frappé sur celles de ces mé- 
dailles que j'ai été dans le cas d'examiner; 
et je dois même ajouter que je la regarde 
comme tout k fait invraisemblable. 

1 Voyez, pl. il, n° i5. 


a5. 
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l'II'acée , PAS , et qui offrait de plus la particularité , très- 

rare à cette haute époque de l’art monétaire, d’être fourrée 

II. Taras nu, sur le dauphin tourné à gauche, les deux bras 
tendus en avant; dans le champ, sous le dauphin, une coquille ; 
derrière la figure, le nom TAPAS, en lettres de forme moins 
ancienne; le tout enfermé dans un cercle de globules allongés; 
au reverèf hippocampe ailé allant à gauche, sans légende ni 
symbole «l’aucune espèce 1 * . La fabrique de cette médaille, 
d’accord avec la présence du nom de Taras et avec la forme 
des lettres mêmes, annonce une époque moins reculée, bien 
que toujours primitive. Un exemplaire pareil à celui-ci, qui 
est tiré du Cabinet du roi, avait été publié dans le recueil de 
Hun ter 3 . 

III. Taras na, les cheveux longs et flottants par derrière, à 
cheval sur le dauphin allant à droite, la maiu gauche tendue 
en avant , et tenant de la main droite écartée un polype ; dans 
le champ, sous le dauphin, le nom TAPAS, en lettres de 
forme archaïque; type imprimé dans un cercle de losanges 
arrondis, du travail le plus soigné; au revers, hippocampe ailé 
allant à gauche; dans le champ, au-«lessus, les lettres du nom 
TAPAS, répété en ordre rétrograde, et au-dessous, une co- 
quille ; type entouré d’un cercle creux formé de petits quadrila- 
tères \ Cette médaille , extrêmement remarquable par la finesse 
et la précision du travail, par la science du dessin qui sc ma- 
nifeste à un haut degré dans la figure de Taras , signale déjà la 
naissance du grand et beau style sur la monnaie de Tarente, 
en même temps que, par la fabrique, par la forme des lettres 
de la double inscription , et par celle du double cercle , en 


# 


1 Descript. Nam. veter. aliq. Hitp. et Ital 

p. 16-17. 

* Voy. pl. 11, n* 16. 


* Tab. 55 , o' rv. 

* Voy. pL 11, n* 17. 
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relief d’un côté, et en creux de l’autre, elle porte tous les ca- 
ractères d'une époque primitive, contemporaine des belles 
médailles incuses. Celle-ci, qui est rare, surtout à ce degré de 
mérite et de conservation, qui en fait un monument numis- 
matique accompli, est tirée de ma collection. Un exemplaire 
à peu près pareil est gravé dans le recueil de Hanter *. 

C’est ici que se termine le premier âge, ou la fabrique pri- 
mitive des monnaies de Tarente, et que s’ouvre une nouvelle 
ère abondamment remplie de chefs-d’œuvre de la numisma- 
tique. 

S II. seconde division. — Haut style. 

FREMI thE FAMILLE. 

Tarai sur le dauphin , avec une Jigun tf Homme aaù au revert. 


Il n’est peut-être pas , dans toute la numismatique grecque , 
une série de monnaies aussi remarquables par l’importance 
du type principal, par la variété des accessoires ajoutés à ce 
type, enfin par la progression régulière du style, à partir de 
l’époque primitive, et durant toute la belle période de l’art, 
que ne l’est la classe entière des monnaies tarentines qui fait 
le sujet de cet article. Un autre motif d’intérêt qui s’attache 
à l’étude de ces monnaies, c’est que le type même en est en- 
core.un problème dont aucun antiquaire n’a essayé de don- 
ner la solution. Eckhel, généralement si attentif et si habile 
à discerner les types rares ou curieux qu’offrent les mon- 
naies des villes grecques, n’a même pas fait mention de celui- 
là dans son exposition, d’ailleurs beaucoup trop succincte, de 
la numismatique tarentinc; et cette omission d'Eckhel m’a 
toujours paru l’une des plus graves que l'on puisse trouver à 

1 Mas, Hanter, tab. 5b , n* ni. 
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reprendre dans un ouvrage d’ailleurs si plein , si docte, si admi- 
rable à tous égards. En effet, à l’époque où parut cet ouvrage, 
chef-d’œuvre d’érudition et de critique, quelques-unes des 
médailles dont il s’agit étaient depuis longtemps connues et 
publiées dans les recueils du P. Magnan 1 * * * , de Pellerin 1 et de 
Hunter 5 . Le type quelles présentent avait excité l’attention 
dès le temps même de Scaliger*; et il y a réellement lieu 
d’être surpris que l’aspect d’un type aussi remarquable en 
soi, et aussi nouveau sur la monnaie de Tarente, n’ait point 
provoqué l’examen d’un antiquaire de l'ordre d'Eckbel. 

Depuis l'époque où l’apparition des grands travaux d’Eckhel 
a fondé la science numismatique, en ne laissant guère à ses 
successeurs que des lacunes à remplir et des détails à rectifier, 
la numismatique tarentine s’est considérablement enrichie 
dans toutes les classes dont elle se compose, et surtout dans 
celle qui nous occupe. Ainsi M. Avellino, qui n’avait décrit 
d’abord dans son catalogue que quatorze de ces médailles 5 , 
toutes déjà connues, à l’exception de deux seulement, tirées 
de la collectiou de M. l’archevêque de Tarente, avait pu, dans 
l’intervalle de quelques années, ajouter à ce catalogue treize 
variétés nouvelles®, fournies en grande partie par des collec- 
tions nationales, à la tête desquelles se plaçait alors celle de feu 
M. Carelli, qui ne comprenait pas moins de vingt de ces mé- 
dailles. Depuis ce temps, quelques variétés rares et curieuses 
sont entrées dans le domaine de la science, en passant dans les 


1 Muccll. Namùm. t. 1 , tab. 3g . n* xvil . 
XVIII. 

* IV Svpplim. p. 39 , pl. 11 , n* U. 

* Mut. Hunter. lab. 55, n* v-x. 

1 Voy son observation dans son traité 

de lie N umm. p. 3, rapportée par les inter- 
prètes de Polit » . ad l. ix , 6 , S 80 . 


* liai. vet. iïunusm, n* 3 1 5 , sqq 

* Suppl ad vol. 1 Jtal. vet. Ntunum. 
p. 37-38, n*’ 639>65 i. Plusieurs de ces 
médailles sont tirées de 1 a collection de feu 
M. Reynier. où il ) en a sept décrite», 
p. 33-34, n** 18 4 34; le reste vient en 
grande partie de la collection de M. Carelli. 
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mains d’amateurs et d’antiquaires célèbres , tels que M. Fon- 
tana à Trieste 1 , feu M. Allier d'Hauteroche 5 , sir Richard 
Payne Knight 5 , et en dernier lieu M. Millingen, qui en possé- 
dait six des plus remarquables 4 . Une circonstance heureuse, 
dont il me doit être permis de me féliciter, m’a procuré à moi- 
méme l’avantage d’acquérir un assez grand nombre de ces 
médailles, la plupart encore inconnues 5 , faisant partie d’un 
dépôt, trouvé à Tarcnte même-, qui me fut apporté, dans les 
premiers jours de mon arrivée à Naples, par les soins de 
M. l’archevêque de Tarente, ce vieillard illustre et vénérable, 
au nom duquel il n'est pas d'ami de l’antiquité qui ne soit 
accoutumé à rendre hommage depuis plus d’uft demi-siècle 5 . 
C’est grâce à toutes ces ressources réunies que je me suis trouvé 
dans le cas de voir et d’examiner un plus grand nombre des 
médailles en question , que n'avait pu en connaître encore au- 
cun antiquaire; et c’est en les étudiant avec tout le soin dont 
j’étais capable, en comparant attentivement les traits com- 
muns et les particularités diverses qui s’y remarquent , que 
je crois être parvenu à en expliquer le type , un de ceux dont 
l'intelligence importe le plus, si je ne me trompe, au progrès 
de la science numismatique. 

Commençons par décrire ces médailles , chacune à raison 

' Seatini, A fus. Pont, i 111, tav. «, n*g. actuellement huit nouvelles, provenant de 

' Cab. do M. Allier , pl. i, ûg. 10 . cette acquisition; il ne s'en trouve que dexu. 

* \mm. veter. etc. p. 269 . au Musée Britannique, d'après la description 

* Ces médailles ont passé dernièrement de Taylor Combe, p. 33 , n M 5 et 6 . 

dans le cabinet de M. Dupré. qui a bien * M r Capecelatro , ancien archevêque de 
voulu me permettre de publier celles qui Tarente, vivait encore à l'époque où je ré- 
m’ont paru offrir les types les plus neufs ou digeais ce travail; et je laisse subsister, 
les plus curieux , et k qui j*en témoigne ici comme un hommage du à sa mémoire, 
ma gratitude. ('expression de la reconnaissance qui m’é- 

* Le Cabinet du roi, qui ne possédait tait dictée par un sentiment personnel, 
encore que cinq de ces médailles , en compte 
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<les variantes du type qu’elles présentent, et en les disposant 
dans l’ordre paléographique facile à établir entre elles , d’a- 
près les caractères du style et de la fabrique. 

I. Personnage barbu, à ce qu’il paraît, la tête nue, vêtu d’un 
long pallium qui laisse à découvert une partie du dos et de la 
poitrine avec le bras droit, assis sur un siège bas et sans dossier, 
au-dessous duquel est suspendue une peau itanimal vêla; ce 
personnage, tourné à droite, tient de la main gauche une que- 
nouille dans une position verticale, et de la main droite étendue 
en avant un vase à deux anses, de la'forme de kantharos; type 
renfermé dans un cercle de globules irrégulièrement disposés; 
au revers, Tahu nu, sur le dauphin allant à droite, les deux 
bras étendus en avant; dessous, dans le champ, une coquille; 
type assez mal frappé, et pareillement renfermé dans un cercle 
de globules de plus petite dimension Cette médaille inédite, 
et unique à ma connaissance, est une de celles que j’ai pro- 
curées à la collection du roi. C’est incontestablement la plus 
ancienne de toutes les monnaies deTarente qui offrent ce type; 
et le style comme la fabrique m’autorisent à en reporter l’é- 
mission aux temps les plus voisins de l'époque primitive. 

II. Le même Personnage, imberbe, la tête nue, vêtu d’un pal- 
lium semblable, assis sur le même siège, avec la même peau d'ani- 
mal attachée sous le siège; ce personnage, tourné du même 
côté, et tenant pareillement une quenouille et un kantharos; 
type renfermé dans un cercle saillant entouré d’un autre 
cercle de petits globules ; le tout dans une aire à bords rele- 
vés; au revers, Taras nu, porté de même sur le dauphin et 
tourné à droite, avec les bras étendus en avant; dessous, 
coquille et polype; dans le champ, derrière la ligure, les lettres 
mal formées, ou presque ellacécs du nom TAPAS 3 . Cette mé- 

* Voy. planche il, n* >8 , ' Voy. planche H» n 8 19. 
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daille appartient encore , par une certaine rigidité de style , 
à un temps peu éloigné de l’époque primitive; elle n’avait en- 
core été ni publiée, ni décrite, bien qu’il eu existe au moins 
quatre exemplaires à ma connaissances, savoir: un dans le Ca- 
binet du roi, un autre dans la collection de M. Millingen 1 , 
un troisième daus celle de feu M. Carelli *, et le quatrième, 
qui m’appartient et que je publie de préférence, parce que la 
médaille est mieux conservée. Le sexe du Personnage assis a 
pu, sur la plupart de ces médailles, paraître incertain, d’a- 
près le caractère de la tête, et d’après la disposition des che- 
veux , qui a quelque chose d’une coiffure de femme. Le vête- 
ment et la gucnouillc semblaient aussi de nouveaux motifs à 
l’appui de cette supposition, qu’a suggérée à plus d’un anti- 
quaire, notamment à feu M. Carelli , l’état défectueux du type 
en question. Mais s'il est démontré, par la confrontation de 
toutes ces monnaies, d’âge et de style divers, que c’est toujours 
uu Homme et jamais une Femme qui en forme le type, il fau- 
dra recourir à l’explication de ce type même, pour rendre 
compte de cette apparence trompeuse due en grande partie au 
mauvais état de conservation des pièces qui la présentent. 

III. Le même Personnage vêtu, assis et tourné de même, mais 
sans la peau d animal, avec la gaenoudle et le kantharos; au re- 
vers, le même type 3 ; médaille absolument du même style et 
de la même fabrique que la précédente , sans le cercle de glo- 
bules, qui manque de l’un et de l’autre côté, et pareillement 
inédite, tirée du Cabinet du roi. 

IV. Le même Personnage , tourné en sens contraire, assis 

*- Acquis depuis par M. Dupré, à Paris. ton», insidens ad D. subxlho instracto fe- 

* Décrit sous le n* 80, en ces termes : ri/iœ(?) pellis stragulo. 

A/u/ter (?) tunicata d&xtera manu ex tenta “ Voy. planche it , n* ao. 

scyphum tenet , s iniftra colum lan.i amic- 

26 
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sur le même siège, le haut du corps nu, le bas enveloppé 
d’un vêtement étroit et serré, tenant de la main droite une 
quenouille en position verticale, et s'appuyant de la main 
gauche sur une longue haste, placée obliquement sous l’ais- 
selle; au revers, 7 'aras nu, sur le dauphin allant à droite, les 
deux bras étendus en avant; au-dessous, coquille; dans le 
champ, derrière la figure, les lettres de forme archaïque et 
de grande dimension, en ordre rétrograde : TAPA [2], type 
enfermé dans un cercle de globules ‘. Cette médaille, de moins 
belle fabrique que la précédente, et toujours d’ancien style, 
est surtout curieuse par la manière caractéristique dont la 
figure assise s'appuie sur un long sceptre. 

V. Le même type, mal conservé, attendu que la médaille 
est fourrée; particularité passablement rare pour les monnaies 
de cette haute époque de l’art, mais de plus, avec les traces 
encore visibles des lettres TAPAS de ce côté, qui prouvent 
que cette médaille est d’un autre coin; ce qui résulte en- 
core de la manière différente dont est conçue la figure assise; 
au revers, Taras, dans la même attitude, avec la légende en- 
tière en ordre rétrograde, TAPAS 1 . Cette médaille du Cabi- 
net du roi a été publiée par Pellerin , qui la possédait alors 3 , 
mais d’après un dessin peu fidèle, et sans aucune explication. 
Il s’en trouve une variété dans le recueil de Hunter 4 , et dans 
celui du P. Magnan 3 . 

VI. Le même Personnage tourné du même côté, assis sur le 
même siège, le bas du corps enveloppé d’une draperie sem- 
blable , mais ajustée avec plus d'art et de goût, tenant de la 

1 Voy. planche ni, n* ai. * A UtoeU. N mm. L I , la b. 3g , n* xvii. li 

1 Même planche, n* aa. en existe deux exemplaires au Mutée Bn- 

1 Suppl. IV, pi, n, n*3, p. ag-3o. taoniquê, décrits par feu Taylor Combe, 

1 Mus. Hanter, ta h. 55, flg. V. Mas. Britann. p. 33 , p. 5 et 6. 
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main droite une qu enouille , et s’appuyant de la gauche sur un 
long sceptre, posé obliquement en terre, comme sur les deux 
médailles qui précèdent; au revers, Taras nu, sur le dauphin 
allant à gauche; dessous, cogai lie, et la légende, en lettres 
assez peu visibles, de forme plus récente: TAPANTINX1N 1 * ; 
médaille où le progrès du style se fait déjà apercevoir d'une 
manière sensible , en même temps que la légende, TAPANTI- 
NflN [Monnaie] des Tarentins, accuse une époque moins ar*p 
cienne. 

VII. Le même Personnage, mais barbu, le haut du corps nu, 
le bas enveloppé d’un petit manteau, i/suLriov, assis à gauche 
sur un siège à dossier, et renversé en arrière, en s’appuyant 
du bras gauche sur un sceptre posé en terre, tenant de la 
main droite une quenouille; sous le siège est suspendue une 
peau d'animal velu ; et le type est renfermé dans une couronne 
de laurier; au revers, Taras nu, sur le dauphin allant à droite, 
toujours dans la même attitude; sous \edauphin, coquille; dans 
le champ, derrière la figure, la légende, en lettres presque ef- 
facées, disposées de droite à gauche, TAPANTINilN 3 * . Cette 
médaille est la plus rare et la plus curieuse, à mon avis, 
de toutes celles qui fout partie de la même famille. Je n’en 
connais que l'exemplaire de ma collection, que je publie, et 
un second de la collection de feu M. Carelli 5 , l’un et l’autre 
encore inédits. Le trait de l 'Homme barbu, particularité qui dé- 


1 Voy. pl. m, n* a3. 

1 Même planche, n* ih- 

' M. Carelli s'était trompé en voyant à 
la main de la ligure d ’ Homme assit un eo- 
qui liage du genre appelé par les Latins 
murex , au lieu de la quenouille, qui est l’at- 

tribut constant de celte figure sur le type 
qui nous occupe. Du reste sa description , 

qu’on sera sans doute bien aise de connaître 


textuellement, est enlièrement conforme à 
l'exemplaire que je possède de la même 
médaille , p. 44 » n* 6 1 : ■ Vir barbatus et 
pubc tenus uudus, insidetis ad S. cathedra 
instructa stragulo fertiue ( ?) pelht, sinistra 
manudemissa baculo innititur. d estera élu 
va ta muric«m[?) tenet ; circuxn area ni . co- 
rona laureu. » 

36. 
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ciderait seule, à défaul de toute autre considération, la ques- 
tion relative au sexe de ce personnage , et la couronne de laurier, 
autre circonstance non moins caractéristique, ne se trouvent 
que sur les médailles qui se rattachent, par la peau d'animal 
suspendue sous le siège, à une période voisine de l’époque pri- 
mitive, tandis que par le style du dessin, et par la légende 
TAPANTINtlN , celle-ci se classe déjà dans la belle époque 
4e l’art. 

VIII. Le même Personnage jeune a t imberbe, assis à gauche, 
s’appuyant à gauche sur un long sceptre , et tenant de la main 
droite élevée une quenouille; derrière la figure, le motTAPAN- 
TINOX [le peuple) Tareniin ; même revers que celui de la pré- 
cédente, si ce n’est que la légende, gravée de ce côté, est 
TAPAS, en lettres de forme archaïque, placées de droite à 
gauche. Cette médaille, de la collection de feu M. Carelli, et 
d’ancien style , à ce qu’il parait , a été décrite par M. Avellino *. 
Je n’en connais pas d’autre exemplaire que celui-là , et je ne le 
connais que par la description de M. Avellino. C'est une pièce 
extrêmeut remarquable par l’inscription TAPANTINOZ, mot 
qui comporte nécessairement un autre mot sous-entendu, 
qui ne peut être que AHMOX, le Peuple; et c’est le seul 
exemple d’une inscription de ce genre, sur toute la monnaie 
de Tarente. Une variété de ce type, qui m’a été dernièrement 
apportée de Naples par M. Durand, me fournit le moyen de 
rectifier et de compléter la description donnée par M. Avel- 
lino 1 2 . Cette médaille offre le Personnage en question, tourné 


1 Sn pplem. etc. p. 37 , n* 64o. Celle mé- 
daille est décrite dans le catalogue de M. Ca- 

relli, sous le n* 68, don* le» terme* que 
voici : « Vir imberbis,... colurn comptant te- 
nct dextera manu erecta, »inislra ala bacub 
longo ionititur, pone , TAPAMTINOÏ. » 


* Celte médaille m'étant parvenue de- 
puis que la gravure des planche* était 
achevée, n’a pu être comprise parmi le# 
monuments publié* h la suite de ce mé- 
moire; elle trouvera sa place dans une 
planche de supplément. En attendant, je 
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du môme côté, c’est-à-dire à gauche, et appuyé de la même 
manière sur un lonrj sceptre, avec l'inscription, gravée dans le 
champ, derrière la figure : TAPANTINO, où la forme carrée de 
l’omicron, qui n’a pas été remarquée par les antiquaires na- 
politains, et le nom même TAPANTINO, sans nul doute pour 
TAPANTINOS, offrent une double particularité paléogra- 
phique, qui fait de cette médaille un monument d’une haute 
rareté, soit qu’on y doive voir une variété nouvelle du type qui 
nous occupe, laquelle serait encore unique, soit quelle pro- 
vienne d’un coin différent. 11 existait, du reste, dans la riche 
collection de feu M. Carclli , plusieurs autres variétés du même 
type *, sans compter celles qui doivent se rencontrer dans les 
divers cabinets de l’Europe, et qu'il est inutile de décrire, at- 
tendu qu’elles n’offrent aucune particularité bien importante. 
J’en excepterai pourtant une seule du Matée de Hanter 5 , où le 
Personnage assis, et appuyé de même à gauche sur un long sceptre 
qu'il tient sous l’aisselle, porte dans la main droite trois épis de 
blé, au lieu de la quenouille. Mais une particularité plus rare 
encore, et dont je dois faire mention, bien quelle ne soit, à 
proprement parler, qu'un accident numismatique, c’est qu’une 
des variétés du type en question s’est trouvée surfrappée sur 
une monnaie de Corinthe, d’ancien style. J’en possède un exem- 
plaire, le seul peut-être qui nous soit parvenu , où l’empreinte 
primitive de la tête casquée de Minerve est encore visible sous le 
type nouveau du Taras, et celle du Pégase ailé, avec la lettre 9 , 
sous la figure de l'Homme assis 5 . C’est un des rares exemples 
de cette pratique monétaire des anciens , qui ne nous a été 


dois dire qu'il reste , à la fin du mot TA- 
P ANTINO, un espace suffisant pour le 
sigma final , dont la trace s'observe encore , 
bien que presque entièrement évanouie. 

* j \umm. vet. liai. etc. n # 70,71, 7a. 


* Mas. Hanter, tab. 55 , n* x . 

* Cette médaille sera publiée, ainsi que 
celle dont il a été question plus haut , 
p. aoA, a), daus une planche de supplé- 
ment. 



1 


( ao6 ) 

révélée que depuis quelques années, et qui ne nous est con- 
nue que par un petit nombre de monuments; pratique singu- 
lière eu soi, et qui a dérangé déjà plus d’une combinaison 
scientifique, en montrant que des types qu’on croyait propres 
exclusivement à une fabrique primitive, avaient été frappés 
après coup sur des monnaies d’une belle epoque de l’art. Mais, 
du reste, cette espèce de contradiction n'a pas lieu dans le cas 
de la médaille qui nous occupe, attendu que la monnaie co- 
rinthienne , qui s’y trouve surfrappée du type tarentin , est 
évidemment d’une fabrique plus ancienne. 

IX. Le même Personnage, demi-nu, assis sur un siège sans 
dossier, tourné à droite, portant un kantharos sur la main 
gauche, et tenant la main droite appuyée sur un long sceptre; 
dans le champ, derrière la figure, la légende, en caractères 
archaïques , TAPAS; au revers, Taras nu, sur le dauphin al- 
lant à gauche; au-dessous, coguille; dans le champ, TAPAS 1 . 
Cette médaille , d’une belle fabrique, est tirée de la collection 
de M. Dupré. Je rapporte à la même variété une médaille de 
la collection de feu sir Richard Payne Knight*, actuellement 
au Musée Britannique, qui offre le même type, si ce n’est que 
le Personnage assis est barbu et tourné en sens contraire, et 
que, de plus, le sceptre sur lequel il s’appuie de la main 
gauche, est orné de bandelettes. Je connais encore UDe variante 
du même type, où le Personnage assis, tenant pareillement le 
sceptre ou la haste du bras droit ployé à la hauteur de 1 épaule, 
a la main gauche en repos sur le genou, sans légende du coté 
du type principal, lequel se trouve enfermé dans un cercle 
de globules. Cette médaille , dont la fabrique dénote une 
époque un peu plus ancienne que celle des deux précédentes, 
faisait partie de la collection de M. Millingen. 

1 Voy. pl. m , il* a5. * Nom. veter etc. p. 789 . M . 1. 
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X. Le même Personnage, assis sur le même siège renversé en 
avant et tourné à gauche, le haut du corps nu, les jamhes 
et les cuisses couvertes d'un petit pallium qui les enveloppe 
étroitement, en formant des plis fins et réguliers; ce person- 
nage tient de la main gauche abaissée un objet qui ressemble 
à une racine de plante bulbeuse, et il a la main droite étendue en 
avant, la paume tournée vers le sol; au revers, Taras nu, sur 
le dauphin allant à gauche, et tenant de la main gauche, lé- 
gèrement écartée en arrière, une espèce de polype; sans lé- 
gende d’ancun côté 1 * . Cette médaille tient, par une sorte de 
roideur de style, par la disposition artificielle des plis du vê- 
tement, et par l’absence d'inscriptions, à une époque an- 
cienne, bien qu'il s'y remarque un progrès sensible dans le 
travail et dans la fabrique ; curieuse d’ailleurs par les acces- 
soires nouveau^ quelle présente, elle est, comme les trois 
variétés précédemment décrites, rare et inédite. 

XI. Le même Personnage pareillement jeune et imberbe, et 
vêtu de même, toujours tourné à gauche, le corps tantôt pen- 
ché en avant, tantôt dans une position droite, le plus sou- 
vent avec le pied droit élevé sur une espèce de socle, tenant 
sur la main droite une quenouille posée en équilibre, et de la 
gauche, qu’il laisse tomber en arrière le long du siège, un 
objet, où l’on a cru voir un polype ' 1 ou une plante bulbeuse 3 * 
mais qui est véritablement un vase, de la forme de lécythus, 
avec le strigile qui s'y trouve attaché par un anneau, ainsi que 
l’on en a tant d'autres exemples*; le revers de cette charmante 


1 Voy. pi. ni, n* a 6. 

1 Careili, Ope r. laud. n* 73: Sinistre , Po- 
fypam. 

* C est ainsi que feu sir Rich. Payne 
Koight a décrit cet objet, p. 390, M, 5 ; 
bull tua sinistrupone tenens ; et c'est de même 


qu'il apparaît sur plusieurs exemplaires que 
je conuais de la même médaille, dans le 
Cabinet du roi . dans la collée tient de M. Du* 
pré et dans la mienne. 

1 Voy. l'observation qui sera faite plus 
bas à ce sujet, p. a 1 6 et 1 1 7 , a ). 
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médaille, dont il existe plusieurs variantes, presque toutes de 
coins différents, offre Taras nu, tenant un polype de la main 
gauche écartée en arrière, quelquefois armé d’un bouclier béo- 
tien 1 , d'autres fois, avec une couronne' 2 , un dauphin, ou queiqué 
autre objet 5 dans la main droite, et divers symboles placés 
dans le champ, c'est à savoir: une coquille ou une crevette, ou 
un dauphin. Cette médaille, avec ses nombreuses variétés, est 
la plus commune entre toutes celles qui appartiennent à la 
même famille*; et la plupart des exemplaires que j'en con- 
nais sont d'une belle fabrique et d’un beau style. J’en publie 
cinq encore inédits 3 , qui présentent tous ce double mérite. •>< 
XII. Le même Personnage, toujours jeune et imberbe, demi-nu, 
et tourné à gauche, assis sur un siège avec scabcllum, sur leqqel 
pose son pied droit , le pied gauche retiré en arrière et appuyé 
sur le sol ; ce personnage tient de la main droite un vase à 
deux anses de la forme de kantharos, comme pour faire une 
libation, tandis que, de la main gauche, il porte une que- 
nouille dressée contre son flanc gauche; au revers, Taras nu, 
sur le dauphin allant à droite, la main gauche étendue en 
avant, l’autre main appuyée sur l’animal; dans le champ, sous 
le dauphin, coquille; au-dessus, la légende, en caractères de 
forme ordinaire, TAPANTINI1N 0 . Cette médaille est d’un style 
et d’une fabrique qui attestent la plus belle époque de l’art; 
c'est un des chefs-d’œuvre de la monnaie tarentine, et, con- 
séquemment, de la numismatique grecque; il existe plusieurs 
variétés de ce type, une entre autres, dans le Musée de 

1 Vov. pi. m, n* 3o. 1 Voy. pl. m et iv» n*‘ 37 à 3i. 

* Même planche, n* 28. * Voy. pl. iv,.n" 3s et 33. La première 

s Même planche, n 9 29. de ces médailles est au Cabinet 'du roi, la 

4 II y en a sûr variétés décrites dans la seconde dans ma collection ; on exemplaire 
seule collection de M. Reynier, p. 33*4, à peu pré* pareil est gravé dan» le Muté * 
n m 19-34. de Hanter, pl. 55, n° n. 
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Hanter, où Taras nu, et porté à droite sur ie dauphin, a la 
tête couverte d’un casque avec un bouclier thessalien, et deux 
javelots courts, ix.ov'îia,, dans la main gauche *. Mais, parmi ces 
variétés, il en est une si remarquable à tous égards, quelle 
mérite de constituer à elle seule une espèce particulière ; en 
voici la description : 

XIII. Le même Personnage, absolument dans la même atti- 
tude, avec les deux mêmes attributs, la quenouille d’une main, 
et le kantharos de l’autre , mais de plus avec une édicule à cou- 
ronnement triangulaire , ceinte, vers le milieu de sa hauteur, 
de rameaux de lauriers, et placée devant le personnage, qui 
appuie son pied droit élevé sur le socle on la base de cette 
édicule; revers semblable au précédent, avec la même légende 
TAPANTINCIN a . Cette médaille est, sans contredit, une des 
plus belles monnaies grecques qui nous soient restées, et c’est 
aussi l’une des plus rares de Tarante 1 * 3 ; elle signale, sous tous 
les rapports du style et de la fabrique, le plus haut degré de 
perfection que l’art numismatique ait jamais atteint chez les 
Grecs Italioles. 

XIV. Le même Personnage , assis sur un siège à dossier, le bras 
gauche posé sur le dossier du siège , dans une altitude fami- 
lière, les deux jambes nues, croisées devant lui, d’une manière 
qui s’accorde avec cette attitude, et, de la main droite qu’il 
soulève, tenant un oiseau par l’extrémité d’une aile; au revers. 


1 Mai. Hanter, tab. 55 . fig. xi. 

* Voy. pl. iv. n* 34. 

* Je lien connais guère que quatre ou 
cinq exemplaires : un qui se trouve décrit 
sous le n* 77 dans la collection de M. Ca- 
relii ; un autre, inédit, dans celle de M. Ihi* 
pré; un troisième, que j'ai vu dans les 
mains de M. Millingen, et le quatrième 
que je publie, et qui est tiré de ma collée* 


lion. Le P. Magnan a publié une médaille 
4 peu prés semblable , mais où la quenouille 
a été figurée comme un aviron, Mucell. 
Aumiim. L l, tab. 39 , 0 * Urui. Il s’en trouve 
aussi un exemplaire, mais mal conservé, 
à ce qu'il parait, chez un particulier de 
Set lia , dont le dessin m'a été communi- 
qué par M. le duc de Luyne». 
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Taras nu, sur le dauphin allant à gauche; Hans le champ, sous 
le dauphin , une crevette : le tout dans un cercle saillant d’une 
extrême finesse , sans légende d'aucun côté *. 11 est difficile de 
donner par la parole et même par le dessin une idée de 
l’élégance exquise de style et de travail qui distingue cette 
médaille, vrai chef-d’œuvre numismatique, rare parmi les 
plus rares de Tarente *. M. Sestini en a publié récemment un 
exemplaire tiré de la collection de M. Fontana, à Trieste 5 , et 
c’est le premier qu’on ait connu. Feu M. Allier d’Hauteroche en 
avait fait graver un second 4 qui a passé depuis dans le cabinet 
de M. Durand. J’en possède un troisième d’une fabrique et 
d’une conservation supérieures , que j’ai acquis moi-même h 
Naples; enfin, j’en ai vu, dans les mains de M. Millingen, 
une variété, peut-être unique encore, qui offrait une particu- 
larité nouvelle, c’est à savoir un quadrupède en repos, derrière 
le siège ; le même animal , à ce qu’il paraît, qui figure, dans 
une posture différente, sur des médailles , dont la description 
trouve naturellement sa place à la suite de celle-là. 

XV. Le même Personnage, tantôt demi-nu, tantôt presque nu, 
avec son vêtement qui couvre le siège où il est assis, lequel 
siège n’a ni dossier, ni marche-pied ; ce personnage tenant de la 
main gauche, abaissée en arrière, un objet d’abord regardé 
comme une plante bulbeuse, et présentant de la droite un co- 
quillage, de l’espèce nommée par les latins murex, si ce n’est 
plutôt une grappe de raisin, d’une espèce vantée par Pline 5 , 


' Voy. pl. IX, n” 35 , 36 . 

* La médaille gravie wu» le n* 35 fait 
partie de ma collection; la suivante eat au 
Cabinet du roi. 

* Mu». FontaiL part. III , tab. 1,0*9. 

* Descript. de» mèd. da Cab. de M. Allier ■, 
pl. 1, n’ 10. La même médaille existe aussi 


dans la collection du particulier de Scilla 
dont il a été déjà question. 

* Plin. xnr, 3 , A, 7; cf. xiv, 8. 6. Le 
murex n'est pas compris par M. Lorentz, de 
Civit. vet. Tarent . p. 9-1 1 , parmi les espèces 
de poissons de mer que nourrit le golfe de 
Tarente, et qu'on trouve sur les médailles 
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vers laquelle s'élance un quadrupède dressé sur ses pattes de 
derrière ; au revers. Taras nu, sur le dauphin allant à gauche , 
armé du casque et du bouclier, avec un objet indécis dans la 
main droite; dans le champ, sous le dauphin, un poisson, et, 
au-dessus, la légende TAPANTINflN Cette médaille, qui est 
aussi l’une des plus belles et des plus rares de Tarente, appar- 
tient également à la plus florissante époque de l'art monétaire. 
Malheureusement l etat de conservation ne répond pas tou- 
jours à la perfection du style; c’est ce qui fait que, sur le 
très-petit nombre d’exemplaires que l’on possède, trois des- 
quels sont sous mes yeux, la détermination des objets acces- 
soires est sujette à quelque dilhculté. Ainsi , sur l’exemplaire 
de sa collection qu’il a décrit 2 , M. Carelli a vu un polype, au 
lieu d’une plante bulbeuse, dans la main gauche du personnage 
assis ; et il a fait un chien de l'animal qui se dresse devant ce 
personnage , et qui u'estpas aussi bien caractérisé sur d’autres 
de ces médailles 5 . Quant à l’objet que tient à la main droite 
l'Homme assis, et qui n’est pas non plus très- bien déter- 
miné sur nos trois exemplaires, je ne saurais admettre en 
toute confiance le nom de murex, que donne à cet objet M. Ca- 
relli, d'après deux médailles de sa collection 4 , dont la con- 


de Tarente; ce qui me disposerait à adop- 
ter de préférence cette seconde explication. 

* Voy. pl. iv, n*’ 3 7 , 38, 3g. Les deux 
premières sont tirées du Cabinet du roi , la 
troisième de ma collection ; toutes les trois 
étaient pareillement inédites. 

* Voici lo texte même de cette descrip- 
tion, n* 63 : • Vir imUrbis.... in subsellio 
sûdeus , sinistre manu demissa polypum, 
dextera muricem, cui initiât cotât salions. » 

5 Cet animal ressemble en effet à une 
panthère sur quelques-unes de nos mé- 


daille»; M. Avellino en a jugé lui-méine 
ainsi dans in description d'une de ces pièces, 
p. 78 , n* 3a G ; et c'est un animal dont la 
présence s'accorderait bien avec U grappe 
de rut un. Dans cette hypothèse, le type ta- 
rentin rappellerait celui du Bacchus debout, 
tenant de la main droite une gr appe de rai- 
sin, vers laquelle s'élance une panthère. 
type de quelques médailles de Thraee , no- 
tamment de Nicopolis. 

% La seconde de ces médailles est décrite 
sous le n* 62 , dans les termes que voici : 

a 7* 
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servation laissait plus ou moins sans doute à désirer 1 . Je re- 
marque toutefois que, sur une des médailles avec le type de 
1 Homme assis que possède le Musée de Naples, et dont je dois 
à l'amitié de M. Avellino une description manuscrite, la fi- 
gure eu question est décrite comme tenant à la main droite 
an petit filet où sc trouve un poisson 3 : particularité neuve et cu- 
rieuse qui justifierait la présence du murex. 

XVI. Personnage jeune et imberbe , entièrement nu, assis sur 
un amas de pierres brutes, cepp) A1601, que recouvre une peau 
d'animal, et où il s’appuie de la main gauche , tandis que, du 
bras droit, ployé sur le genou et relevé à la hauteur de son 
visage, il tient une couronne; derrière lui, une quenouille dres- 
sée; au revers, Taras nu, assis sur le dauphin, d'où il semble se 
laisser glisser, les deux jambes pendantes en avant, les deux 
mains appuyées sur l’animal; dessous, un poisson, sans lé- 
gende d’aucun côté 1 . Cette médaille diffère, par son double 
type, de toutes les monnaies de Tarente décrites ou publiées 
jusqu'ici, en même temps quelle se rattache, parla figure de 
fi Homme assis, à la famille des médailles qui nous occupe; du 
reste , je n’en ai trouvé nulle part encore la moindre indica- 
tion, et je n’en connais que l'exemplaire que je possède, et que 
je crois unique. Le style et la fabrique en sont du plus beau 
temps de 1 art, bien que la pièce elle-même ait beaucoup 
souffert par l’effet d une longue circulation antique. Telle 


« Virimberbit ad S. nudns pube tenus, in- 
aiden* cathedra?, cujns dorsuali fulcro si- 
nistre) brachio innititur, dextera moment 
demisBuna tenet. » 

1 J'ai sous les yeux le dessin d'une de ces 
médailles , de la collection du particulier de 
Scilla déjà citée plus haut; mais ce dessin 
est d'une telle imperfection , qu'à l'excep- 
tion du type principal , qu'il n'a pas été pos- 


sible à l'auteur de ce dessin de déGgurer 
absolument, on ne saurait rien décider au 
sujet des deux objets accessoires que tient 
à chaque main le Penonnage ams. 

* Voici les termes mômes dont se sert 
l'antiquaire napolitain dans la note dont il 
s'agit : ■ Dcxtra parvum rc te in quo puas. > 
1 Voy. pl- rv, ti* 4 o. 
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quelle est, je l’estime une des médailles les plus rares qui 
nous soient parvenues de Tarente, comme elle est certaine- 
ment une des plus curieuses. 

Voilà donc au moins seize espèces de monnaies, presque 
toutes avec plusieurs variétés, la plupart encore inédites, 
presque toutes aussi d’une assez grande rareté , apparte- 
nant à une môme famille, continuée à travers un long âge 
de la plus belle période monétaire de l’antiquité grecque, et 
formant , dans la monnaie de Tarente , une série nombreuse 
qui s’y distingue par l’originalité du type, autant que par 
l’élégance du style et la perfection du travail. 11 était néces- 
saire de les décrire avec quelques détails, pour les sou- 
mettre toutes à une explication commune. Je vais aborder 
maintenant cette question difficile, après avoir résumé les 
traits principaux qui résultentde ces descriptions particulières. 

Le Personnage représenté sur toutes ces monnaies est habi- 
tuellement jeune et imberbe, si ce u’est sur celles du plus ancien 
style, où il est barbu; particularité qui semble tenir unique- 
ment aux traditions primitives de l’art. Il est demi-nu, excepté 
encore sur ces médailles d’une époque plus ancienne, où il 
est vêtu d’un long pallium, qui s’explique par le même motif. 
Il est constamment assis sur un siège simple ou à dossier, avec ou 
sans marche-pied, une seule fois, sur un amas de pierres. Son 
attitude, presque toujours tranquille et familière, est celle d’un 
homme qui, tantôt s’appuie sur un long sceptre, tantôt ac- 
complit une libation. Ses attributs les plus ordinaires sont 
un vase à deux anses, et une quenouille garnie de laine, c’est à 
savoir deux symboles eu rapport avec les productions les plus 
estimées du sol et de l’industrie de Tarente, le vin 1 - et la 

1 La célébrité de» vins de Tarente est Pline, xiv, 6,8; par Martial , xm , ia 5 ,et 
attestée par Horace, Od. n, 6, 19; par par Stace. Sjlv. n, 2, 11. Je ne sais, du 
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laine *. Les autres symboles sont un coquillage ou une grappe de 
raisin , un oiseau avec lequel il joue , à la manière des jeunes gens, 
le lécythus et le strigile, attributs de la jeunesse grecque s ; une 
seule fois, enfin, un poisson dans un Jilet et une pomme*. Quel- 
quefois il a près de lui un chien ou une panthère, et, sur une 
seule médaille , on lui voit à la main une couronne ; du reste , 
rien, absolument rien, qui caractérise un dieu, ou un être 
d’un ordre surnaturel, ni dans la physionomie, ni dans le cos- 
tume, ni dans l’attidude, ni dans aucun des symboles. C'est 
un homme avec les traits et les formes de la jeunesse, placé sur 
un meuble d’usage domestique, dans le costume ordinaire des 
liphèbes, consistant en un simple himation ou manteau court jeté 
sur les genoux, enfin, avec des attributs purement relatifs, 
soit à des actes ou à des jeux de la vie ordinaire, soit à des 


reste, on M. Pinder a vu la télé du Dacchas 
Indien, par allusion au mn de Tarante, sur 
la monnaie de cette ville, Namism. Gr»c. 
p. 12. La supériorité 4 de ces vins, par rap- 
port à la plupart de ceux de la Grande- 
Grèce, est attestée par Athénée, i, p. 27, 
C, écrivain d’une grande autorité dans ces 
matières; et Folvb. vin, 35 , 8; voy. Lo- 
renti. qui a recueilli les témoignages clas- 
siques sur les vins de Tarante, de Ctvitat. 
vet. Tarcntin. p, 3 , Lips, i 833 , in- 4 \ en 
y rapportant la feuille de vigne et la grappe 
de raisin qui figurent sur les monnaies de 
Tarente -, mais en omettant le symbole le 
plus significatif, le vase Kantharos porté à 
la main du Demos. 

1 Bien n’était plus célèbre, dans l'éco- 
nomie publique des Grecs Ilaliotes, que 
l'excellence des lames fournies par les trou- 
peaux de brebis du Calasse, Varro, de R. r. 11, 
2, 1 8 ; et Schneider, ad h. 1 . Columell. vu, 3 
et 4 ;Plin.xxu,g, 1 i;voy. sur ce point d’an- 
tiquité grecque les nombreux témoignages 


rassemblés parLorenlx, deCimtat. vet. Ta- 
rentin. p. 6-8. Du reste, c'est un devoir 
pour moi de remarquer que le fuseau qui 
se voit à la main du Héros Taras, sur tant 
de médailles de Tarente , avait été -déjà rap- 
porté par Heyne, Prolus. Acadrm. t. 11 , 
p. 22 1 , à l’intention d’y rappeler le mérite 
des laines Tarentines; et j’ajoute avec plai- 
sir que 31 . Lorentx, en donnant son assen- 
timent à cette observation de Heyne , a ex- 
pliqué par le même motif la quenouille 
garnie de laine qui se voit à la main du Per- 
sonnage assis , L l. p. 8 , 7 ) ; en quoi il 
rentre dans mes idées. Sur les fabriques 
Tarentines d'étoffes de laine, consult. en- 
core Lerents, Md. p. n-i 3 . 

* Voy. plus bas, p. 217-218. 

1 Sur deux des médailles de la collec- 
tion royale «le Naples , dont je possède une 
description de la main de M. Avellino; voy. 
plus haut, p. aia , a); ces médailles sont 
celles qoi sont décrites sous les n M 6 et 8. 



( a » 1 * * * 5 ) 

productions du sol ou de l’industrie du pays. Telle est en effet 
la notion fondamentale qui résulte de l’examen détaillé de 
toutes ces médailles; et, ce premier point établi, il devient 
moins difficile d’arriver à l’intelligence d’un type qui se dis- 
tingue, dans tous les éléments de sa composition, de la plu- 
part de ceux que nous offrent les monnaies grecques. 

Je relèverai d’abord une particularité neuve et singulière, 
dont l’intention, certainement très-significative,- a échappé 
jusqu’ici à tous les antiquaires : c’est cette peau d'animal velu, 
suspendue sous le siège de notre personnage, et qui est, à n'en 
pouvoir douter, une toison de brebis. Or, cet objet fait mani- 
festement allusion à la laine, si vantée dans toute l’antiquité 
grecque et romaine, des brebis de race tarentine , oves Tarentmœ *, 
pellitæ oves Galœsi* , ainsi qu'aux belles étoffes qu’on en fabri- 
quait, et qui formaient la principale branche de l'industrie 
et de la richesse de Tarente 5 . La quenouille garnie de laine se 
rapporte évidemment aussi à cette intention , ainsi que l’avait 
déjà soupçonné le savant Hey ne \ Le coquillage, si c'est réelle- 
ment le murex, comme l'avait pensé M. Carelli , ne s’explique- 
rait pas moins bien dans ce même ordre d’idées , puisque c’est 
précisément avec le sang ou la sanie de ce coquillage que 
s’opéraient les belles teintures de laines en pourpre et en violet, 
si renommées chez les anciens 5 . Or, un pareil choix de sym- 
boles, tous puisés dans les produits du sol et de l’industrie de 
Tarente, tient évidemment au système qui paraît avoir été gé- 
néralement établi chez les Grecs, pour représenter les person- 


1 Plant. Traçai, m , 1, 5 . 

* Horat. Carmin, fit , Od. v, 5 . 

* Varro . de R H. n , a , 18 ; cf. Plin. H. 

N. u , 9 et 3 o. J’ai déjà en occasion de citer 

plus haut, p. ai 4 , î), la dissertation de 
M. Lurent*, od sont recueillis les témoi- 


gnages dtissiques sur les fabriques de latne» 
Tarentines, de Civit. r et. Tarent, p. 1 1-1 3 . 

* Prolas. Academ. t. II. p. aai. not. d. 

* Horat. F put. lib. II, Ep.i, 207: 

Lâna Tarcntwo violas laüUU tcocno ; 

cf. Corn. Nepot. apad Plin. U, 63 . 
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nages, d’ordre idéal et allégorique , dont ils faisaient des person- 
nifications locales, soit de Filles, soit de Peuples. C’est en effet 
de cette manière, que, sur une médaille de Cymè d’Æolide, 
la Fille elle-même est personnifiée sous les traits d'une Femme 
tenant à la main une bulbe ou racine nommée en grec Küpto., 
par allusion au nom de cette ville 1 ; et c’est une autre appli- 
cation du même système que nous a offerte une curieuse 
plaque d'or, trouvée dans un tombeau de Panticapéc, et re- 
présentant cette Ville personnifiée avec le masque de Pan qu’elle 
tient à la main, et qui formait le type habituel de ses mon- 
naies 5 . A défaut même de pareils exemples, qui sont du reste 
assez, communs dans l’antiquité, on ne saurait voir, sur nos 
médailles de Tarente, avec des symboles aussi manifestement 
empruntés à l’industrie de ce peuple, on ne saurait, dis-je, 
y voir un personnage d’un ordre divin ou surnaturel, sans 
blesser toutes les convenances religieuses, sans sortir absolu- 
ment (les principes du style hiératique; et cette observation 
décisive vient à l’appui de la manière dont j’ai cru pouvoir 
envisager le personnage représenté sur nos médailles. 

Je remarquerai, en second lieu, l’objet qui a été pris, 
tantôt pour un e plante bulbeuse, ou un polype*, tantôt pour une 

tenu depuis encore l'Approbation de M. Cave- 
doni , Notieià e dichiarazione di un diploma 
militai*, p. 10. 3 ). Modcna, i 83 a. 

* Voy. l'explication que j’ai donnée de 
ce curieux monument dans ma Notice sur 
quelques objets en or trouvés dans un tombeau 
du Panticapéc, Joum. des Sav. Janv. x 83 a ; 
explication dans laquelle je persiste, malgré 
les observations critiques dont elle a été 
l'objet dans les Annal, dell' Instit. Airkeol. 

tnr. p. 187.1 97. 

' CareUi, à l'endroit cité plus haut, 
p. 207 , a ). 


1 Telle est en effet l’explication proposée 
en dernier lieu par M. Avellino au sujet 
de ces médailles , explication approuvée par 
le savant M. Borghesi, Ballet, dell' Instit. 
Archcol. i 83 i, p. i 5 o. Voy. dans Streber, 
Nnmismata , etc. tab. 111, n° 8, une de ces 
médailles de Cymè, où le fruit rond, xüpa , 
est à la main de la figure de Cymè, mais où 
je regrette de voir que cet habile numis- 
mate ait reproduit l'idée du globe avec une 
explication de cc symbole réellement inad- 
missible. La conjecture de M. Avellino, ap- 
puyée de l'assentiment de M. Borghesi , a ob- 
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sphœra, o-?cû(y - , pila 1 , mais que nous avons déjà reconnu 
pour cette espèce d’ustensile nommé chez les Grecs ^ixrïgjAti- 
wiôoir^et qui se composait, ainsi que l’indique ce nom même, 
du tlri(/iie,,%i<ri&i 5 ,-et du lécythus \ attachés ensemble par un 
anneau, comme on les voit, entré autres exemples, à la main 
d’une statue, du Musée du Vatican, représentant un jeune Es- 
clave de bain*. Ce meuble, d'usage gymnastique, était devenu à 
ce titre l’attribut et le symbole des Éphùbes; aussi le trouve-t-on 
fréquemment figuré à la main des jeunes gens, dans les pein- 
tures de vases, surtout de ceux de fabrique de Nola®, qui 
offrent des sujets gymnastiques et des scènes de palestre; et 
c’est par la même raison que cet ustensile se voit aussi à la 
main des Dioscures, comme on en a des exemples sur deux 
des vases de Canosa 7 . Un pareil attribut, donné à la figure 


1 Avcllino, liai. wf. Namitm. p. 77 . Ail- 
leurs encore , Suppl, n* 644 , le même anti- 
quaire désigne l’objet en question par le 
nom de pilant , en ajoutant : ut videtur; et 
sur deux autres de ces médailles, n" 645, 
646, où figure le même objet :pila forlaue ; 
en ajoutant : « sud de quo nihil adhuc certi 
audeo statuera, • J'observe enfin que , dans 
la note manuscrite citée plus haut,p. ata, 
a ) , et renfermant la description des neuf 
médailles que possédé le Mutée royal Bout - 
bon, (U Naples avec le type de l’Homme assu, 
ce savant s’exprime ainsi, à l’article 5 : 
« Sioistra demissa iru trouvant uni sphæncæ fi- 
gura; a en ajoutant : • Instrumeiitum idem 
esse videtur quod Lobent Dioscuri in vase 
Canusino cujus picturam dat Millin, Votes 
de Canosa, pl. VII. a 

* Hesych. h. 0. On se servait encore du 
mot rfXryyAoXfixvdov ; mais ce mot était 
condamné par les grammairiens , Pollua, 
ni* 9 , S 1 54. 


* Sur l’emploi des strigiles. £ti«j7pa, dans 
les exercices gymnastiques, voy. Boelliger. 
Hercules in Divio , p. 4a -44. 

* Lu véritable forme de ce vase, Xifxv- 
âot, Xr^tiûiov , a été parfaitement établie 
d’après tous les témoignages antiques et 
d’après les nombreux monuments de l'art , 
pur M. Creuxer, dans sa docte dissertation 
sur un de ces vases, de travail attique, ci n 
alt-A (henisch. Gejasse , etc- p. )8-a5. 

s Mas. P. Clem. III, XXXV. Le même ins- 
trument est désigné par les mots Xtfxvtfo* 
xii £ 60 - 7 pai, sur le papyrus grec-égyptien 
publié par M. Lctrouuc, Journ. de* Savants. 
juin i833, p. 33o. 

4 Un de ces vases se trouve en ma pos- 
session . et cet exemple me dispense d’en 
citer d'autres, 

1 Millin , Vases de Canosa , pl. ni , p. 17 , 
et pl . vii , p. 38. Cet antiquaire avait vu , dans 
le premier cas , un strigile et un vase à eau 
lustrale; dans le second, un strigile et un 
?8 
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qui sert (le type sur nos médailles deTarente 1, s'accorde par- 
faitement avec les autres éléments de ce type, pour nous y 
faire reconnaître un personnage du même ordre, représenté 
dans le costume et avec les attributs des Ephèbes; d'où il suit 
encore que ce personnage, doué de formes purement hu- 
maines, vêtu à la manière des Ephèbes, placé dans des circons- 
tances d’un ordre domestique, avec des attributs notoirement 
propres au sol et à l'industrie de Tarente , ne saurait être qu'un 
type local, et, suivant toute apparence, une personnification du 
Peuple de Tarente. L’observation qu'il est si facile de vérifier 
sur le grand nombre des médailles de Tarente qni ont pour 
type une figure d Homme à cheval, au revers de Taras sur le 
dauphin, c'est à savoir que Taras, cette personnification hé- 
roïque du Peuple de Tarente , porte à la main tous les mêmes 
symboles que nous avons remarqués à la main de Y Homme 
assis; cette observation, dis-je, qui a déjà frappé plus d'un 
antiquaire 5 , vient à l’appui de notre manière de voir. C’est 
ce que tend encore à confirmer une troisième circonstance, 
non moins caractéristique, qui se produit sur toutes nos 
monnaies de Tarente. 

Je veux parler du siège sur lequel est assis le personnage 
qui nous occupe; ce meuble est celui qui s’appelait propre- 


vase en forme (le grenade; cl il avait eu re- 
court à ries suppositions tout arbitraires 
pour expliquer, dans un ordre d’idées mys- 
tique» . un instrument dont il était si facile 
de rendre compte , du moment qu’il était 
reconnu sous sa forme la plus commune, 
et à la main des Dioscures. 

1 Je reconnais avec plaisir que le mérite 
de cette explication appartient a M. Lenor- 
mant . ainsi que l’a déjà observé M. Le- 
tronne . Jour n. des Sav. août i833 , p. A79. 


a ) ; et . après cet aveu . il doit m’être permis 
d'ajouter que les autres exemples cités à 
à l’appui par M. I^tronne lui avaient été 
fournis par la lecture de mon mémoire, 
sans qu’il en ait lait la remarque. 

* Entre autres. M. Avdlino. liai t*i. 
Numitm. p. 90, n* 3» 5: ■ Notamli hi numi 
causa Fig une sedentit in postica alque ea 
ipsa manibus profèrent!* , qus in recenso- 
ns alatis numis , cum typo Eguitu in pos- 
tica , profert Vir vectiu delphino. ■ 
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ment ottAa./iitî <Tiipeo< ou simplement éKAaJiea , c’est à savoir 
un siège bas et pliant, Si<Pçj$ T«/7r(t»o'<, Jlpçji ttÎ wclof, suivant 
l’expression des grammairiens grecs laquelle répondait aux 
mots latins sella plicatilis. Mais un trait de mœurs antiques qui 
nous fait connaître l’usage de ce meuble, et qui sert en même 
temps à en expliquer la présence sur nos monnaies de Ta- 
rente, c'est celui qne rapporte Héraclide de Pont, au sujet 
des anciens Athéniens qui avaient coutume de se faire accom- 
pagner, quand ils se montraient en public, et particulièrement 
quand ils se rendaient au Pnyx ou à l'Agora, d’esclaves portant 
un de ces sièges pliants, pour n’être pasexposésà l’inconvénieut de 
s'asseoir, comme le vulgaire, sur une pierre, ou sur tout autre 
objet fourni par le hasard : oxAo-JW re «tuTois Siç&vi eçeçyv oi 
■n-a-iSu , iva. ixri x.a.6(Çotev à<, irvyet *. C’est à cet usage attique 
que fait allusion un passage d’Aristophane 1 * 3 * * ; et l’importance 
qu’avait acquise, à raison de cet usage même, le meuble en 
question, est constatée par le rôle qu’il jouait dans les deux 
pffis grandes solennités de l’Attiquc, la fête des Tlwsmopliories 
et la pompe des panathénées , où il était porté en procession 
par une troupe de Jeunes Filles qui recevaient de là le nom de 
AiÇpoçàgyi *. J’ajoute que ce meuble était devenu, à tous ces 
titres, une sorte de symbole politique qui avait fait consacrer 
un de ces sièges dans le temple même de Minerve sur l’Acro- 
pole, avec la tradition qui en attribuait l’exécution à Dédale 6 , 
comme pour placer ce meuble, emblème de l’aristocratie 


1 Hesych. I. Il, p. 737. 

' Heraclid. Pont. apud Athen. xii , p. 5 1 a, 
C; cf. Roulez, de Heraclid Pont. p. 73. Add. 

Æliau. H. V. iv, aa. 

* Àristoph&n. in Equit. i 38 i ; cf. Schol 
ad h. i 

* Hesych. tl,p, 1011; Schol. Amloph. 

ad Av. i 558 ;cf. Spanheim. ad Üalliinach. 


Hytnn. inJov. v. 67 ; Hetmlerhus. ad Poil ut. 
X, 47 On peut voir, sur le» bu»- relie Ta du 
Parthénon représentant la Pompe Pana 
thènaique , la forme du meuble attique eu 
question , Stuart, idatyaif. of Atheru , t. Il , 
pl. XXV. édit, franc. 

1 Pausan. J, 37, 1. 

a8. 
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attique, sous la double consécration de la religion et du temps. 
11 est certain d'ailleurs que le même meuble servait au même 
usage dans les autres républiques grecques; de là vient, sans 
doute, qu’il figure si souvent sur les monuments antiques 
du plus pur style grec, soit dans les scènes héroïques 1 , soit 
dans les sujets domestiques 5 ; et l'on ‘sait que la sella curulis 
des magistrats romains n’était aussi que le même siège, em- 
prunté directement des Étrusques*. C’est donc au même titre 
qu'il est figuré sur nos monnaies de Tarante, avec le Person- 
nage qui s’y voit assis, et qui représente le Peuple de Tarente, 
le AHMOS TAPANTINOÏ , personnifié, sous les traits et avec 
tous les attributs propres à une personnification de ce genre ; 
et c’est aussi un exemple à ajouter à tant d’autres de cette 
intelligence profonde et de ce tact exquis avec lesquels étaient 
choisis et combinés, dans toutes les œuvres de l’art antique, 
les moindres éléments qui entraient dans leur composition. 

On va voir, en efl’et, avec quelle facilité s’explique, d’après 
cette donnée si simple, si naturelle en elle-même et si c<ft- 
forme d’ailleurs à toutes les traditions du goût antique, chacun 
des accessoires ajoutés à la figure que je crois être celle du 
Peuple Tarentin personnifié; et d'abord, il ne sera pas inutile 
de rappeler l’usage qui paraît avoir été si commun ch ex les 
Grecs, à toutes les époques de l’antiquité, d'ériger de ces 
statues du Peuple personnifié, ou du Demos, dont j’ai déjà cité 
ailleurs quelques exemples des plus célèbres 1 . De nouveaux 
éclaircissements sur ce sujet ne seront pas superflus; et Ion 

1 Boettiger, Amalthea , t III , TorfrencAf , qu ou lui connaît .les notion» concernant le 
S. xx. meuble dont il s’agit, ein alt-Athenischos 

* Voyez-en un exemple sur un rase at- Geflsse, etc. p. 73 , 64). 65). 
tique, de la forme de lécythus, publié par 1 Boettiger, Vasesujenuîld. III, 54, }. 

M. Creuier, qui n’a pa» manqué d’exposer 1 Voy. mes Monument» inédits, Onstiide , 

à cette occasion, avec la vaste érudition p. i 3 i, 3), et 161 , 3). 
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sent que cette question mérite d’être approfondie , à la fois 
dans l’intérêt de la numismatique tarenline, et dans celui de 
l’histoire même de l'art, où elle constitue un fait important et 
fécond en applications. 

Il ne nous est resté, des nombreuses images du ûèmos qui 
durent être produites dans l’antiquité, que quelques notions 
générales énoncées par les auteurs, et quelques traits particu- 
liers fournis parles monuments, et surtout par les médailles. 
Les points sur lesquels s’accordent ces deux sortes de rensei- 
gnements, c’est que le Demos était représenté habituellement 
sous les traits d’un Jeune Homme 1 * * * , la tête nue, quelquefois cou- 
ronnée de laurier *, tantôt nu, tantôt vêtu du pallium ou de 
la chlamyde des Éphèbes, à raison de diverses circonstances lo- 
cales; le plus souvent assis, attitude qu’on sait avoir été con- 
sacrée pour les divinités locales ou pour les personnages qui 
en tenaient lieu 5 , ainsi qu’on en a pins d’un exemple, notam- 
ment sur les médailles latines de la colonie de Corinthe, où 
le Peuple de cette ville est figuré par un Homme, vêtu de la toge, 
assis, la main droite élevée dans une attitude oratoire, avec 


1 La manière dont était représenté le 
Dêmot dans les Chevaliers d'Aristophane, 
par un Viellard triste et colère , Aÿpos ttvx- 
vmts ÎvctxoXov ytpàvltov, Eqait. 4 a, était 
en effet une exception au système général, 
attendu que ce personnage même du Dé- 
mos, dans la pièce en question , était une 
véritable caricature. U est fâcheux , du 

reste, que nous n ayons aucun renseigne- 
ment précis sur le costume habituel donné 
au Démos dans les comédies grecques où ce 

personnage figurait assez souvent Mais je 

remarque à celle occasion que, dans la 

liste dressée par Pollux des personnages 
d’ordre allégorique que les écrivains dra- 


matiques faisaient interrenir au gré de leur 
caprice , ou suivant les conditions de leur 
sujet, le nom du Démos qui devait se trou- 
ver après celui de Polis , a été changé par 
une faute de copiste en celui de Priamat , 
sans qu’aucun des commentateurs de Pol- 
lux ait fait attention h cette fausse leçon, 
voici ce passage, iv, 1 4a : là x«l ITo- 

Xis , xoi llp/xpor , xsl U&tOù, x.t. où il est 
évident qu’il faut lire : îè xai fléXi* , 

xai Sijuo * , xu TlêiOté , x. r. A. 

' Eckhel, D. N. IV, 190; voy. aussi 
Visconli , Oper. var. t. II , p. 36 . 

* Voy. à ce sujet l'observation faite dan? 
mon Orestéide, p. 191, a). 
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cette inscription qui ne permet pas de le méconnaître : POPV- 
Lus COLoniac CORinthi quelquefois debout, et dans ce cas 
accomplissant quelque acte particulier, tel que celui de 
couronner, soit un autr c Peuple personnifié, soit un Citoyen ho- 
nore de cette distinction publique. Telles étaient ces statues 
du Demos de Byzance et du Demos de Périnthe, couronnant 
celui d'Athènes, dont parle Démosthène 3 ; et celle du Demos de 
Syracuses, couronnant le Démos de Rhodes, citée par Polybe s . 
Or, nous pouvons nous faire une idée de ces statues, d’après 
la manière dont un historien nous représente l'image du Sé- 
nat personnifié, qui apparut à Trajan, avant son avènement 
à l'empire, sous les traits* d'un Homme âgé, vêtu d’une tot/e à 
bordures de pourpiv et d'un manteau, avec une couronne de laurier 
sur la tête, tel, ajoute l’historieu, quon a coutume de peindre le 
Sénat *; car c’est absolument de la même manière que nous 
apparaît le Demos personnifié, sur une loule de marbres at- 
tiques, où la formule : O AHMOX £TE<I>ANOI XPTXill XTE- 


Eckhcl, D. N. I. IV, p. 190. L'Isthme 
personnifié, avec son nom IST 1 IMVS, est 
pareillement représenté, sur une médaille 
coloniale de Corinthe , comme un Homme 
assis, voy. Millingea, anc. Coins of Grtek 
Citm, pl. iv, 11 . t5. 

* Demoslh. fie Coron, p. 487 . Nous pou- 
vons nous faire une idée de ces sortes de 
groupes d’après la médaille de Sagalassus. 
représentant le Peuple luicèdémonien . sons 
les traits d’un Homme oasquè. vêtu de la 
chlamydc ou puludamentum . et désigné par 
son nom, AAK6AAIMUN, que couronne 
une Femme debout, portant une corne d'a- 
bondance , c’est-a-diro la Ville même de Sa- 
galassus personnifiée; voy. Eckhcl, D. JY. 
lll.a». 

' Polyb. Uist. v. 48 


* Dion. Cass. Hat. UYUl, 5: tbàxei ir- 
TtpttjÇbTijv èv ipxUy nul itr&ifri T«pt- 
voppipto , tri bè xxt a'IeÇévy io'îohuruévov, 
olà vov xxi Trjr Vepoootxv PPÀ4»OT2l , x. 
t. X. Je remarque seulement que, pour être 
fidèle au génie de l'antiquité , Dion Cassius 
aurait dû employer ici. au lieu des mots 
rvv r tpoooiav. qui ne s'accordent pas avec 
le sexe du personnage, épbpa vpeo^ùrtfv, 
ceux de toi* 2vyxX>;7 ov , qu'exigeait la 
langue de l'art. On disait en effet à liry- 
xXijlot, bien que la locution la plus régu- 
lière fût ») lûyxhtloç (sous-entendu fiovht) ; 
et de là vient que !’oo trouve sur les mé- 
dailles grecques impériales la légende : 
6E0.N 2TN1LVUTON, qui prouve que le 
genre du mot avait été mis en rapport avec 
le sexe dn personnage. 
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O AN fil , est accompagnée d’un bas-relief qui en est, à pro- 
prement parler, la traduction littérale dans la langue de l’art. 
Entre autres monuments qui nous offrent cette double parti- 
cularité, je me contenterai de citer une stèle de notre musée 
du Louvre *, où se voit gravée sur le fronton la formule accou- 
tumée : O AHMOX ETEGANOI XPTXOI ZTEOANHI, avec 
le nom du personnage auquel s’applique cette distinction : 
ETPT0MON EniTTXEXlE riPOMOIPOZ BlilEAN'FA, c’est-à- 
dire : le Peuple couronne dune couronne dor Eurythmos, fils d'Epi 
tychès , mort avant l'dge*; et dont le bas-relief représente un 
Personnage imberbe, vêtu dun ample pallium , debout, posant de 
la main droite une couronne sur la tête d’un hermès de Jeune homme; 
représentation si complètement d’accord avec l’inscription , 
qu’il est impossible de méconnaître, à ce double signe, l’image 
du Démos Mêlien 5 , suivant le type le plus généralement adopté 
pour cette sorte de figures , et dans l’acte qui lui était le plus 
fréquemment attribué 1 * * 4 . On trouve enfin, sur un bien plus 
grand nombre de stèles et d’autres monuments attiques, la 
même idée, réduite à son expression la plus simple, au moyen 
du mot : O AHMOX , renfermé dans une couronne de laurier \ 


1 O marbre est exposé sous le n* 683 . 
Voyex-en l'indication donnée par Visconti , 

Œav. div. t IV, p. 537, n* A99. 

1 Sur le véritable sens de cette locution , 
qui appartient k la grécité alexandrine, 
voy. les remarque» de M. Thiersch , qui en 
rapporte un exemple fourni par un marbre 
de Paros, àber Paras and Pansche Iruchnf- 
ten, dan» le» Abhandlung. dur Kônigl. 
Bayench. Akadcm. t. I, p. 63 a. 

* Ce*t aussi l'idée de M. Boeckb.dan» 
la courte observation qu’il a jointe à cette 
inscription et au bas -relief qui l'accom- 
pagne , Corp. huer. gr. n* a 4 a 6 . t. Il , p. 357, 


Le monument vient de Mc de MCdos. 

* Un marbre à peu près pareil , consacré 
de même à la mémoire d'un AdoUucnt . 
avec la formule : n ttOTAD K AI O AHMOÏ 
ET IM II S FIN KAAAIMAXON KAAAIMAXOT, 
faisait partie de la collection Nam; voy. 
Btagi , Monum. gr. ex Mus. A an. ta b. x\ 

1 Entre autres exemples, je me contente 
de citer deux stèles du musée Grimant, de 
Venise , sur le fronton de l'une desquelles 
se lit le nom APXIUUON AIONÜX , avec le 
mol O AHMOX (sous-entendu ETIMHXF.j . 
gravé dans la couronne de laurier. 
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avec ou sans le bas-relief, qui en était à la fois la traduction 
et le complément , et offrant ainsi , dans cette espèce de lan- 
gage symbolique si familier à l'antiquité, l’équivalent de la 
formule entière : O AHMOX XTE<DANOI XPTE<Q1 £TE0>A- 
NQI, aussi bien que de la représentation figurée, qui pou- 
vait, suivant les circonstances, en tenir lieu ou bien être sup- 
primée , sans que cette suppression altérât en aucune façon la va- 
leur de l’idée exprimée sous cette forme abrégée et symbolique. 

Les nombreux exemples qu’offre la numismatique ancienne 
de cette personnification du Dèmos , employée comme type de la 
monnaie des villes grecques, tantôt sous la forme d’un buste, 
quelquefois sous celle d’une figure entière, se montrent si bien 
d’accord avec les notions générales qui viennent d’être exposées, 
et si favorables à l’application particulière que j’en ai faite au 
typede nos médailles deTarente, qu’il ne saurait être indiffèrent 
d’en signaler ici les principaux. Ces exemples se rencontrent 
surtout fréquemment dans la dernière période de l’antiquité 
grecque, sur les monnaies de la province d’Asie. Le type sous 
lequel s'y produit le plus communément cette image du 
Peuple, est celui d'une tête jeune et imberbe, me, laarée ou dia- 
démée, accompagnée d’inscriptions telles que celles-ci, AHMOE 
KAAOHNHN AHMOC AAOAIKÊHN \ AHMOC ANTIOXEON 5 , 
le Peuple des Cadoèniens , le Peuple des Laodicéens, le Peuple des 
Antiochêens. Quelquefois, cette tête, me et barbue, offre un 
caractère de maturité qui se rapporte indubitablement aux 
idées de TEPOTEIA , et qui correspond ainsi à la formule ex- 
primée sur plusieurs marbres antiques , notamment sur ce 

4 Eckbd, Nam. veter. p. a46. Bulletin, deïï Initit. ArehtoL i83i, ottobr. 

1 Idem, ibid. pi. xnr,n. 12 , p. a/ 19 ; Mion- p. i53. 
net. Description, etc. t. IV, p. 3i6; Sestini , 1 Cabin. de M. Allier d Ilauteroche . 

Letler. Numism. I. IX, p. io3 ; cf. Borghesi . pi. xvi . o* 1 8 . 
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decret de Smyrne 1 * : Til XEMNOTATfi XTNEAPU1....TON 
EN XMTPNH TEPONTilN. Telle ou la voit, eutre autres 
exemples, sur les médailles de Sala de Phrygie 3 , et sur celles 
de Mélos*, avec les inscriptions AHMOC CAAHNQN , AHMOC 
MHALtlN, le Peuple des Saleniens , le Peuple des Mé lie ils ; et 
c’est de la même manière et d’après le même principe, 
qu on représentait le Sénat personnifié, tantôt par une tête de 
Jeune Homme imberbe, d’accord avec l'inscription 06.ON 
CTNKA11TON, comme on le voit sur une médaille de Na- 
crasa de Lydie 4 , ou même avec l’inscription TCPOTCIA, 
qui ne s’y accorde pas aussi bien, et dont on a pourtant plus 
d’un exemple 1 ; tantôt, sous la figure du ne Femme , debout, te- 
nant de la main droite élevée un caducée, et désignée par le mot 
BOT AH , telle quelle apparaît sur les médailles de Tibériopolis 
de Pbrygie* 

Conformément à ce dernier type, l’image du Peuple se 
montre quelquefois aussi sous la forme d’une Figure entière, 
tantôt nue, avec les traits de la jeunesse, tantôt vêtue, avec 
la barbe et le caractère de la maturité; et l'on a, de ces 
deux personnifications diverses , deux exemples décisifs , quif 
ont été cependant méconnus par les antiquaires, sur les mé- 
dailles de Cérètapè 1 et d'Attuda* de Phrygie, où l'inscription 

1 Mart». Oxon. n. cul vu. 

Mas. Hunier, tab. 46 , fig. xvi. 

8 Eckliel, D. N. II, 33 x. 

‘ Idem, iVooi. val. tab.xiv, n. 17, p. 266. 

* Entre autres . à Hièrapolis de Phrygie; 
voy. Eddie). D. N. IV, 191. 

* Idem, ibid. 

' Idem .Num.vet. tab. xiv.fig. 8,p. a 46 . 

Le Peuple est représenté sur cette médaille 
par un Homme barbu, vêtu de la toge, por- 
tant de la main gauche le bâton droit, fi ax- 


pits ôpfy. qui était le signe et l'attribut 
des magistrnls grecs , conséquemment un 
symbole très-bien approprié aux images du 
Démos. et. delà main droite, un objet ef- 
facé, qui devait être quelque symbole local. 
Eckhel a vu dans cette Ggure un Jupiter 
Toga tus , deux mots qui jurent ensemble; 
et cela malgré l'épigraphe . AHMOC K€PA- 
TAIIcêiy , qui désigne si clairement le 
Peuple des Cêrvtapccru. 

* Eckhel , ibid. tab. xiv, fig, 7. Cest sou s 

2 9 
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AHMOC K€P€TAri€<3i>N ne laisse subsister aucune incerti- 
tude sur le sujet de la représentation quelle accompagne. 
Un autre exemple non moins décisif que je puis citer encore, 
est celui que nous offre une monnaie d'Hadriani de Bitliynie, 
où la figure du Dêmos, demie-nue et assise , avec des symboles 
à la main , est accompagnée de l’inscription , AHMOX AAPIA- 
NEI2N ‘.On a, d’ailleurs, sur toute une classe de monnaies 
grecques, du Haut-Empire, un si grand nombre d’appli- 
cations de ce système, qu’on pourrait se dispenser d’en allé- 
guer d’autres exemples; je veux parler des médailles des 
Nomes d'Egypte, qui offrent presque toutes, au revers des 
têtes impériales de Trajau, d’Hadrien ou d’Antonin, un Per- 
sonnage debout, vêtu du pallium, tenant sur sa main, soit l'animal 
sacré adoré dans le Nome , soit quelque autre symbole local ; de 
manière qu’il ne soit possible d’y méconnaître à aucun signe 
l’image du Dêmos du Nome, personnifié suivant un type com- 
mun , tel qu’il avait été adopté par toutes les populations 
grecques de l'Egypte, à cette haute époque de l'Empire. 

Mais il sen faut bien que cette pratique ait été bornée au 
dernier âge de la civilisation grecque; et les exemples les plus 
décisifs comme les plus intéressants que nous en offrent 
les monuments numismatiques, sont peut-être encore ceux 
qui appartiennent à la haute antiquité. Ainsi, sur les médailles 
de Cydonie de Crète , le type de la figure à' Homme nu , quel- 
quefois tenant un arc, avec un chien à ses côtés, et désigné par 
l’inscription KTAON; ce type, si remarquable en soi, et resté 
jusqu’ici sans explication, parce qu’Eckhcl avait négligé d’en 
donner une, représente certainement le Demos de Cydonie, 

les traita d'un Ephibe nts, tenant un contre toute vraisemblance , un Jupiter nu. 
oiseau sur le bras gauche, qu'est figuré 1 Mm. Hedtrvar. L II , p. 46 , n* i ; Miori- 
ici le Démos, où Eckhel a vu encore, net , Supplément , t V, p. 4o , n* a 1 6 . 
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personnifié sous la figure du Héros national Cydôn, dans 
l'attitude même et avec l'instrument qui avaient rapport à un 
genre d’industrie par lequel ce peuple s’était rendu célèbre 1 . 
Je citerai deux autres exemples, empruntés pareillement à 
cette numismatique crétoise, si riche en types mythologiques 
rares et curieux, l’un, que nous offrent quelques belles mé- 
dailles de Phmstos, d’une figure d 'Homme jeune et imberbe, nu, 
assis, et tenant un co<j de la main droite*; image sensible du 
Demos , représenté en Ephèbe avec l’oiseau symbolique , dont le 
choix avait sans doute été déterminé par quelque circons- 
tance locale 5 ; l’autre, fourni parles médailles de Tylissos \ 
où la figure d’ Homme jeune, nu, debout, tenant un arc dans la 
main gauche et une tête de chèvre sur fa main droite, ne repré- 
sente pas d’une manière moins claire ni moins heureuse le 
üêmos de cette ville, avec les deux attributs nationaux, dont 
la présence et l’intention sur des monnaies crétoises s’expli- 
quent par le témoignage de l’antiquité tout entière 5 . Un type 


' EckhaJ.OJV H.Îog. 

’ Idem , IVum. net. lab. x , n* 5 , p. 1 53 ; 
cf. D. A\ U. 317; ajout. Cadalvéne, Chat je 
lie Mèd. grecq . inrd. pl. ni, n* 

* Eckhd a rappelé judicieusement à 

cette occasion le coq servant d'emblème, 
éirfcnjpo* ou sur le bouclier d'Ido- 

menée, Pausan. V,a5 . 5 : ôrtw ié b ÀAKK , 
TPTuN é&ltv ivtthfiia ri) dnrfii, tbofieveve 
itrliv. 

* Je ne dois pas dissimuler que M. K. 
Otl. Muller, à l'exemple d'Eckbel , regarde 
cette figure d'un Jeune Homme /ta, avec 
Tare et la tête de chèvre , comme celle d' 4 - 
pollon, en étendant la même dénomina- 
tion aux autres figures analogues que pré- 
sentent les médailles de Crêle, notam- 
ment celles d ' Éleuthernæ-, voy. die Do- 
ner, 1 , 208, £7. Je discuterai cette ques- 


tion dans un travail particulier dont je 
m'occupe depuis longtemps, et qui a pour 
objet la Numismatique crétoise ; et , en atten- 
dant, je me borne a dire qu'un symbole 
local, comme la tête de chèvre sauvage, et 
un attribut emprunté aux habitudes de la 
vie privée, comme le bâton, sont des élé- 
ments caractéristiques d'une itersonnitica- 
tion du Demos, dont il n'eal pas possible 
de rendre compte d'une maniéré satisfai- 
sante dans l'hypothèse d'Apollon t même en 
y rapportant la notion du mythe local des 
amours d'Apollon avec la Nymphe Acacullu. 
Pausan. x, 16, 3 . 

s L abondance des chèvres sauvages dans 
toute la Crète est attestée par Soiin , c. xi : 
Ager creticus sylveslrium caprorum coptosus 
est. De là , sans doute . cet amour pour la 
chasse , et cette adresse à l'exercice de fore. 
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analogue se rencontre sur les médailles autonomes d'Élcu- 
themœ 1 ; et j’ajouterai encore aux exemples de ce genre que 
nons fournit la numismatique crétoisc, celui des médailles 
de Polyrrliénium , dont le type est une figure d 'Éphèbe nu, im- 
berbe, tenant un bâton de la main gauche avec la main droite 
étendue 5 , type où il n’est guère possible non plus de mécon- 
naître l’image du Dêmos, avec le bâton qui était un attribut 
propre à cette classe de personnages et tout à fait étranger 
aux figures de dieux. 

Mais c’est surtout la numismatique de la Grande-Grèce qui 
offrirait à un examen attentif le plus d’applications de ce 
type du Demos, personnifié sous toutes les formes qu’il pou- 
vait recevoir et avec toutes les variantes dont il était sus- 
ceptible. Sans sortir de notre numismatique tarentine, j'ai 
montré que la tête de la Nymphe locale, Né/x.p*i i'nriyufj.a, , 
mère de Taras, empreinte sur toute une série de monnaies de 
Tarente , tenait au même système de personnification. La 
figure de Taras lui-même , de quelque manière qu’on l’envi- 
sage, peut y être rapportée, soit comme personnage mytho- 
logique, qui donna son nom au peuple de Tarente, qui en 
devint l’expression la plus élevée en même temps que la plus 
familière, soit comme personnification de ce peuple, réalisée 
sous une forme idéale et avec un nom poétique. On sait, 
d’ailleurs, combien cette méthode de personnifier, non-seule- 
ment la Fille ou le Peuple, mais encore le Fleuve ou la Fontaine, 


par lesquel» la population crétoise n était 
pas moins renommée ; Eckhel , Nam. vet. 
p. 1 58 ; et c’est ce qui rend compte du dou- 
ble symbole de l’arc et de la tête de chèvre 
représentés sur les monnaies de Tyliseos, et 
placés dans les mains de la figure même 
du Dêmos. La tête d’une chèvre sauvage 
forme le type des médailles d'Elyros de 


Crète, Eckhel, Num. veter. tab. ix, n* 18. 
Mus. Hedervar. t. I. tab. xvm, n* 4o6; et 
l'on connaît , par Pnusanias. x , 16, 3, la 
chèvre sauvage en bronze, consacrée à Del- 
phes par les citoyens d'Elyros. 

1 Mus. Bnnter. tab. *5, n* xvii; cf. ub 
27, fig. iv. 

* Mus. Hedervar, 1. 1 , tab. xviil , n* 4o8. 
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qui jouaient ie principal rôle dans cette espèce de mythologie 
locale , fut usitée dans la Grande-Grèce et dans la Sicile. Les 
exemples que nous fournissent les médailles d'Himère, où la 
Femme faisant une libation représente la ville d'Himère per- 
sonnifiée 1 ; celles de Rubi, avec une figure de Femme tenant 
une corne d'abondance et une patère *, qui a manifestement la 
même intention; celles d'Agrigentc, deSélinonte, de Camarma, 
de Léontium, de Catane, de Crotone, avec la tête ou la figure des 
fleuves Acragas, Hypsas, Sélinos, Hippans, Aménanos, Aesurvs *, 
personnifiés suivant le même système; ces exemples, dis-je, 
sont trop connus des antiquaires et trop significatifs, pour 
qu’il soit besoin d'insister sur ce point; et, à défaut même des 
monnaies, les témoignages de l’antiquité nous fourniraient en- 
core à cet égard des notions suffisantes. Ainsi nous savons, par 
Cicéron , que la ville d'Himère était représentée en Femme dans 
une belle statue, qui ne fut point respectée par Verrès*; la 


1 Torrcmuz. Sicil. vet. Nvm. , tab. xxxv, 
n* 1 , p. 33 ; c£. Eckhel. D. N. I # a ta et a 1 5. 

1 Avciliuo , H. Mus. Borbon. I III, tav. 
xxxii, n* 6. 

* Il semble qu’il ait été dans la destinée 
du fleuve Actarot, ou du moins de son 
image sur les monnaies de Crotone, de 
donner lieu aux erreurs les plus singulières. 
On connaît celle qui fit d’abord prendre ta 
tête de Fleuve , accompagnée de la légende 
AIlAPOI, pour le portrait d’un prétendu 
tyran de Syracuse* , nommé AIÜAP02 ; mais 
cette méprise a été promptement bannie du 
domaine de Ticonograpliie , où elle avait été 
d’abord accueillie parVisconti lui -même. 
Une autre erreur plus étrange encore , et 
qui n’a été relevée par personne , est celle 
qu’a commise le savant docteur Mùnter. en 
publiant une de ces médailles de bronze , 
où il a cru lire KAI2AP... et voir le portrait 


d'Auguste; d’où il a conclu que le sy sterne 
d’Eckbcl sur les médailles de la Grandi • 
Grèce ne pouvait plus se soutenir; renver- 
sant ainsi d’un seul coup, sur la foi d’un 
monument uniques ce qu’il appelait le sys- 
tème d'Kckhel , et ce qui est en réalité le ré- 
sultat de l’observation de tous les monu- 
ments de la science , d’accord avec tous les 
faits de l’iiistoiro; voy.Fr. Mùnter, Descnpi. 
Nutn. aliq. vet. tab. 1 , n* îo . p. a4-a5. Mais 
ce prétendu portrait d'Auguste, avec l’ins- 
cription KAlSAPos, est tout simplement 
la tête du Fleuve Aesaros , désignée pur 
son nom AI2AP02; et il n’y a là, de In 
part d’un savant , d’ailleurs très-rccomman- 
dable, qu’une de ces inadvertances trop 
communes et trop peu dangereuses, poui 
ne pas être traitées avec indulgence. 

* Cicéron, in Verr. u, $ 35 : « In his miru 
pulchritudine ipsalIIMERA , in muliebrem 
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même, sans doute, qui servit de type pour les médailles d 'Hi- 
mère; et nous apprenons d’Ælien , que les Syraensains possé- 
daient deux statues de leur Fleuve Aneipns et de leur Fontaine 
Cy ané, où l'un était représenté sous la ligure d’un Jeune Homme, 
et l’autre sous celle d’une Femme 1 . Rien n’est encore plus 
connu ni plus significatif en fait de traits de cette espèce, que 
celui que j’ai déjà cité plus haut 3 , du sybarite Alcisthénès, 
qui avait exposé dans le temple de Junon Laciriienne, à l’époque 
de la grande Panégyris, un magnifique manteau de pourpre. 

iAmpyéf, orné de figures bradées, Sioiç étvÇa.<ru.é»ou , 
parmi lesquelles figurait son propre portrait, et l’image même 
de Sybaris personnifiée*. A l’appui de cette notion curieuse, que 


i'tguraiu hobilumque formata ex oppidi no- 
mme et fluminis. * Feu mon savant ami, 
ie D' Münter. avait reconnu de même une 
réminiscence de la statue dont il est ici 
question , dans le type des médailles d’Hi- 
mére; vov. sa Descript. Nam. ahq. vet. p. 9. 

1 /Klinn. Ilist. var. 1 . 11 , c. 33 . 

* Voy. p. 178, 1). 

* AristoL de Mirabil. c. xctx , p. ao 1 . ed. 
Bock m an n : TT*pi bi iTirepov irépas ÀXxkr- 
Qtvnç èxaGipatOev bè XtBAPIX. Il y eut 
encore, dans la Grande-Grèce, des person- 
nifications de Villes conçues dans un autre 
système , telles que celle dont quelques mé- 
dailles A'Hèraclèe de Lucanie nous offrent 
un exemple. Le type de cos médailles con- 
siste en une figure de Femme , casquée, ar- 
mée de la lance et du bouclier, et terminée en 
poisson : manière d’exprimer tout à la fois 
la position maritime de la ville d'Héraclèe 
et son caractère martial , d'accord avec son 
nom même HPAKAEIA. C’est , en effet , de 
cette manière qu'un habile et savant anti- 
quaire napolitain , M Avellino, a le premier 
expliqué ce type curieux . d'après plusieurs 


exemplaires plus ou moins bien conservés 
de cette monnaie, qu'il avait été dans le 
cas d’examiner, ItaL vet. Num. t. II. p. 9 , 
n* io 5 ; et, en donnant mon assentiment à 
cette ingénieuse explication, j'avais ajouté, 
dans ma Notice sur quelques objets (T or, etc. 
p. 10, que tous les numismates qui ont 
décrit ou publié la médaille en question . 
n’y ont jamais vu , de même que M. Avel-* 
lino , qu’une figure de Femme ; Taylor 
Comité , Vas. Brit. tab. til . n* 1 3 , p. 38 . 
o° 1 3 ; Mionnet, Description, etc t. I. 
p. 1 55 . n* 5 a A ; Wicsaï , Mus. Iledervar. 1. 1 . 
p. 3 a , n* 784 ; Reynier, Précis J" une cofiect 
ékMéil. antiq. p £6, n" a 3 , a 4 . a 5 Cepen- 
dant, M. Millingén a publié récemment une 
de ces médailles, où il a cru voir un Per 
tonnage barbu, ce qui est très-douteux, d’a- 
près la gravure même qu’il en donne , anc 
Coins ofGreek Ciliés , pl. l, n* 20; et un 
antre antiquaire n’a pas craint d’avancer 
que sur cette médaille . aussi bien que sur 
un exemplaire mieux conservé qu’il en 
possède, é‘esl bien certainement un Homme 
barbu . ef non pas une Femme qu’il faut voir. 
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nous devons à l’auteur du traité des Récits merveilleux, je puis 
produire un monument authentique et encore inédit de cette 
sorte de personnification , monument du même pays et sans 
doute aussi du même âge. C est une médaille de Crotone, qui 
n’existe, à ma connaissance, que dans le Cabinet impérial de 
Milan; du moins n’a-t-elle encore été décrite ni publiée par 
aucun antiquaire. On y voit d’un côté 1 une tête de Femme, 
tournée à droite, les cheveux nus, arrangés avec soin; cette tête, 
ornée do pendants d’oreilles, est désignée, par l’inscription 
KPOTll(N), qui l’accompagne, pour celle de la Nymphe locale 
Krotôn *, qui avait donné son nom à la ville et à la montagne 
voisine; et son image, ainsi déterminée d’après des caractères 
qui ne permettent pas de s’y tromper, sert encore à nous faire 
reconnaître, en la même qualité, une tête toute semblable, 
qui forme le type de plusieurs médailles de Métaponte 3 , et qui 
doit être aussi celle de la Nymphe locale de cette ville. Le revers 
de notre médaille de Crotone offre Y Hercule accroupi étouffant 
les serpents, type ordinaire des «mrataics du module de di- 
drachme avec la tête d'Apollon, rrùn™Mii ne s’étail pas encore 
produit sur des médailles d’un aussi petit module que la 
nôtre; en sorte quelle doit être, à double titre, considérée 
comme un monument numismatique aussi curieux que rare. 


Aimai, de II' Instit. Archtol. t. IV, p. 196 . Je 
croit donc devoir, à celte occasion, foire con- 
naître à mon tour une de ces médailles de 
ma collection , pi. A.n'ü, asse* bien con- 
servée pour mettre le» antiquaires en état 
de décider la question élevée en dernier 
lieu par M. Miilingcn . et pour apprécier en 
même temps la valeur de l'assertion avancée 
par l’autre antiquaire que j'ai désigné. 

1 Celle médaille, dont j'ai dû la connais- 
sance à la bonté de M.Catfoneo, sera publiée 
dans une deuxième planche de supplément. 


3 L'inscription KPOTÛN 9e lit pareille- 
ment sur une autre médaille dont le type 
est une lit e de Minerve casquée. 

3 Plusieurs de ces médailles, avec des 
noms d'artistes gravés au-dessous du col de 
cette tête de Nymphe locale , sont publiées 
dans ma Lettre à M. le duc de Laynes, pl. iv, 
n” 3o, 3a , 33. On en tronvera une d'nne 
conservation qui ne laisse rien k désirer. où 
la tète de Nymphe est entourée d'une cou- 
ronne de laurier, sur la planche de supplé- 
ment A , jointe à ce mémoire ; voy. n* 4- 
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Tant lie témoignages si bien il’ accord avec les monuments 
ne sauraient laisser le moindre doute sur cette pratique de l'art 
grec, qui donna naissance à ces nombreuses personmli cation* 
du Demos, non plus que sur l'usage qui sc lit de ces sortes de 
figures, employées comme types de la monnaie, chez beaucoup 
de peuples grecs *. 11 ne me reste donc plus qu’à justifier la pré- 
sence du Dêmos de l'arenle sur les médailles de cette ville de 
la classe qui nous occupe, en rendant compte de chacun des 
accessoires, tous reiatiis à l'idée générale du Dêmos, ou bien 
tournis par quelques circonstances locales, qui ont été ajoutés 
au type principal. 

J’ai déjà rempli la plus grande partie de cette obligation, en 
faisant connaître à quel titre , à quelle intention, la toison de brebis 
suspendue sous le siège du Personnage assis, la guenouille garnie 
de lame, le mur ex ou la grappe de raisin, le polype ou la prétendue 
plante bulbeuse, qui n’est en réalité qu’un strigüe joint à un lécy- 

1 J'en puis citer encore .pour exemple 1o oreilles , les deux lettres initiales, MA, 

qui se lisent aussi au revers. Cette par 
ticularité neuve et singulière quon ne dé- 
couvre, sur celte médaille, de très-petit 
module et d'un travail exquis, qu’en fai- 
sant usage d’une loupe , pourra servir, ainsi 
que les exemples analogues que j'ai fait 
connaître dans ma Lettre à M. te duc de 
Luynes, à diriger 1 attention des antiquaires 
sur une pratique des anciens qui avait 
échappé jusqu'ici à leur observation. C’est 
surtout dans ce but que j’ai cru devoir pu- 
blier ici la curieuse médaille de Marseille 
dont il s'agit . d’après un exemplaire, par- 
faitement conservé, que j'en possède; ou 
la trouvera sur la deuxième planche de sup- 
plément J'en connais un autre exemplaire, 
dans la collection de M. de Lagoy, à Aix, 
et uu troisième dans celle de M. de Folbe; 
elle manque encore au Cabinet du roi. 


I>1 l^ÿ#P c 
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rare médaillé de Marseille , ayanq 
la tête jeune et imberbe du port ü 
personnifié avec des cornet nais tante 
le front , suivant le même système que les 
fleuves Hipparis , Hypuu, Acta rot , Silinoi. 
M. Mionnet, qui a fait graver cette mé- 
daille dan* son Supplément , t. I, pl. x, 
fig. 10 , p. i36. n. f» 9 , y voit le Rli6ne 
personnifié ; en quoi il sc trompe , puisque 
l'inscription AAKTAQ.N , dont celte tête est 
accompagnée, prouve indubitablement que 
c'est bien celle du port Lacydon lui-même. 
Je profile de cette occasion pour faire con- 
naître une autre médaille de Marseille, 
trea-rare aussi et encore inédite, ou la 
tête jeune et imberbe, sans doute celle du 
Uèros local , qui en forme le type principal , 
j K) rte graver , sur la joue, de manière à imi- 
ter les poils de la barbe en avant des 
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thus, avaient pu trouver place sur les monnaies dé Tarent»*. II 
ne me sera pas moins facile d'expliquer de In même manière 
et par des rapports tout aussi sensibles, les autres attributs don- 
nés à cette figure. Le rase à tiens P anses, dont tse sert le Person- 
nage en question pour accomplir uncfc bation; est un symbole 
assez sonvent employé à cette intention équivalent è la pittbr, 
qui servait, comme on sait, ou même usage, et qui se plaçait 1 , 
par cette raison, aux mains des divinités locales, telles que les 
Héros fondateurs de villes, OIKIXTAt, KTIXTAI, ou les Pilles 
mêmes et les Fleures personnifiés; on en a des exemples sur les 
médailles de Crotane, de Métaponte, de Tèrina, rie Medmn, de 
Rubï‘, dans la Grande-Grèce; sur celles de Lèontiirm*, d 'Himèir 
et de Sélinonte, en Sicile. L’acte même de In libation est positive- 
ment déterminé sur quelques-unes de nos monnaies tarentines, 
comme sur celles d'Uimére et de Sr/mon/e,- par la présence du 
petit monument, ou édicule à fronton , soit qu’on le prenne pour 
un autel, soit qu’on y reconnaisse le monument héroïque, IIPIiON, 
d’ Hyacinthe, rpii était à Tarente l’objet d’une grande vénération 
et d'un culte public 4 ; ctj’avpucquejc pencherais davantage pour 
cette seconde supposition , d’après la forme du monument , qui 
offre l’aspect d’un édicule funèbre, TtySov , en forme de petit temple 
à fronton, »euJto *. L'oiseau que porte notre Personnage assis, est uu 

attribut également facile à expliquer, à la fois comme symbole 

.'HTC**— ••■•.(•«r '. -»f •> «S» t-.rrtRtït 


lî MifTtl du témoignage d'Homère, 
/ Si XXJllT a 19. »qq. où figurent les mots 
bfrex* A l'effet d'exprimer 

In libation Jknérair* , yrriibis yie , pour 
constater l'image qui a* faisait en pareil en* 
dtl n use à den.r antes, du moins A l’époque 
homérique 

* Voy. la rare médaille de Rubi , df^A 
citée plus linut. p. 517, 3), où \n Ville 
mémo est personnifiée sous le* trait# d'hne 


Femme debout . tenant de la main gaucfie 
une rome (Tabondànee , et de la droite fine 
pafSre; médaille récemment publiée, mais 
sans explication. pnrM. Avellîno. R "Hui 
Rorbon t Tîl, tnv. xxxtî 1 . ri* f\. 

• Suivant l'explicatiàn que j’ai donnée 

dû 1 type de e*8 monnaies dans mon j \ft- 
m&ire sur le type det médailles de (’uuloiua , 
voV.pl. ï5. p Xg'.' îj. n ' 

* Polvt) «st. vmi. Sors 


3o 


( a34) 

local, ainsi que nous en avons déjà acquis la preuve par l'ob- 
servation des images du Démos portant aussi un oiseau sur 
d’autres médailles grecques, et comme attribut fréquemment 
donné aux figures d ‘Éphèbes, sans doute pour indiquer les jeux 
familiers à cet âge*. 11 se pourrait aussi que la présence de ce 
volatile fit allusion à un trait de mœurs antiques, dont il s’est 
conservé plus d'un indice dans les auteurs. On sait, en effet, 
qu'il était d’usage de jeter aux vainqueurs dans les jeux pu- 
blics tonte sorte d’objets tournis au mouvement de la gaieté 
populaire j>ar le hasard ou le caprice, tels que des fleurs, des 
couronnes, des bandelettes, et surtout des oiseaux, auxquels on 
attachait les pattes avec cette espèce de bandelettes étroites, 
nommées, dans le dialecte syracusain », An/Mioxoi, lemnisci , 
afin que les spectateurs pussent plus facilement s’en rendre 
maîtres et se les disputer. Les témoignages les plus positifs à 
ce sujet sont ceux de Suétone* et d'Athénée 4 ; et peut-être ne 


1 Voy. entre autres monuments que je 
pourrai» citer k l'appui de cette idée, et 
qui , du reste . sont bien connus des anti- 
quaires, le vase, tiré du cabinet de feu 
M. Durand, qui représente le Génie tU l'A- 
dolescence , nu et aiti . arec un oiseau qu'il 
tient d'une main, et, de plus, arec 'une 
biquette. et nn troehus. symbole# des jeux du 
premier ce vase est publié dans me# 
Monurncntj inédits. Orestiide . pl. xuv, n* i, 
p. îSi D s*en trouve un pareil dans le ca- 
binet de IA. Bévil , avec cette seule diffé- 
rence que le Génie porte un coq , animal 
symbolique, dont le rapport avec les exer- 
cices gymnastiques ne laisse aucun doute 
sur le sens de cette représentation. J'ab- 
'«rve ici que l'interprète du cabinet Durand 
i voultî voir, sur le premier de ces vases, 
Erot , ou l'dmoor, n* A 7 , p. ao . sans tenir 


compte des motifs qui m'avaient suggéré 

une explication differente, et qui subsistent 
pourtant , malgré la réticence de cet anti- 
quaire. J'ajoute encore i l'appui de mon opi- 
nion que , sur plusieurs des stèle» attiques 
actuellement déposées dans le temple de 
Thésée . à Athènes , une desquelles est pu- 
bliée dans les Graeber der Griechrn de M. de 
Stackelberg, Tnf. m, n* h , on voit repré- 
senté un Èphèbe tenant un oiseau à la main 

* Hesych. v. Aif/svioxove. 

1 Stieton. m Néron, c. a5 : « Incedenti 
(Nernni) pnssim victima- cxmb, sparso pier 
vias identidero erpeo , INGESTAEQVE 
AVES, ac lemnbei et beiiaria. • Voÿ. I» 
autres témoignages cités à l'appui dan» la 
note de Cnsaubon. 

• Athen. v,p. xoo.C: ËxTovruo HbPIX- 
TEP Al xeü Çàoerui xal t pvyàvss ku 0’ ÔXqv 
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s'est-il conserve, sur aucun des monuments de l'antiquité 
grecque à laquelle appartenait surtout l'usage en question , une 
image plus sensible de cette |>articuianté de mœurs antiques, 
que la ligure même du Démos, telle qu elle est représentée sur 
nos monnaies de Tareute, avec l'oiseau que ce Personnage lient 
par une aile, d une manière tout à lait signilicative, dans la 
supposition qu'un pareil objet nous a suggérée. Ce qui achève 
de prouver que cet accessoire se rapporte en effet à la célé- 
bration des jeux publics, c'est que, sur deux de ces monnaies, 
le Personnage assis porte le sceptre ou la palme ornée de bande- 
lettes, palmu lemniscata 1 ; symbole qui ne |>eut s’expliquer que 
par cette circonstance; et l’on sait, d ailleurs, combien était 
considérable le nombre des fêtes publiques qui se célébraient 
à Tarente, au point qu’il surpassait, suivant le témoignage 
d'un écrivain grave et instruit, de btrabon J , le nombre des 
jours de l'année ; témoignage qui restera toujours d’une grande 
autorité , même en admettant avec Heyne 5 qu’il y soit entré 
quelque exagération dans les termes. 

L’autre animal, dont l’image , sur nos monuments de Ta- 
rante, n'est pas moins neuve ni moins caractéristique que 


i£nr1mtfio rtrv bbov . \rjftvitmotf r oùt iroiau 
Mtfiévat npuf rù pabiun vmù xùv 
iw épvàlstxdtu. 

' Voy. le» commentateur» de Suetone. 
sur le passage cité daus une note préoé- 
dente. Le» deux médailles dont il s’agit soi 
sont celle» de la coMeetion sic feu S. Hicli 
Payne hiiight. p. 389 . M, 1, «1390, M. 6. 

1 Strabon. 1 . vi, j>, /191. Je rappelle à 
cette occasion un fragment curieux d ins- 
cription grecque publié par Muratori, t» I, 
p. exxv, 5 . où il est fait mention d'qpe 
fete annuelle qui se célébrait à Tarente , en 
l'honneur des üieua muriru et des üuux 


entres, HEOIZ 0AAAEXIOII KAI TOU 
IIHIIOlï 0EOIX qualihcations qui •'ac- 
cordent bien avec les type» de la monnaie 
tareutine. Les fausses leçons relevées sur 
ce marbre par Muratori proviennent de la 
«nain do copiste moderne, plutôt quelles ne 
doivent être attribuées à cette du graveur 
ancien; et il n’en saurait en tout cas résulter 
aucun motif de suspicion légitime contre 
ce marbre même. Je remarque , du reste , 
que M. Millingen avait perdu de vue celte 
inscription, lorsqu’il assurait qu'il ne restait 
point d'inscriptions grecqoe» de Tarente. 

• Prolus. Aemlem. Lll.p. 336. 

3o. 
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utile de l'o ueau, sexpiique tout aus&i aisetncnt< par une tn- 
leation ilillervntu, toujours d accord avec le même type- La 
i u amure dont le Personnage assis joue avec cet animal, qui pa- 
raît Lien être uu chien \ eu lui présentant à saisir un cogiul- 
ou une (frappe de raisin , tient évidemment à 1 expression 
naïve et iidèlu des jeux de la jeunesse grecque. On a des 
exemples analogues, iburnis pareillement par les monnaies et 
relalils à des personnages du même ordre; et, parmi ces 
exemples, trop nombreux pour qu'il soit nécessaire de les citer, 
('indiquerai seulement celui que nous oüre toute une classe de 
monnaies de Téruia, où la 1 ictoire,. type habituel de ces mon- 
naies, au revers de la tète de la Nymphe locale ïeruia, est re- 
présentée jouant, tantôt avec un oiseau, tantôt avec deux balles, 
cr<p<ûçy.i, quelle joli sauter sur sa main 1 . La présence du chien 
près de la ligure du Demos a d’ailleurs un motif parlaitement 
d accord avec celui de la ligure elle-même. En elliet , le chien, 
sur la plupart des monuments autiques, est le compagon or- 
dinaire des Héros ou des Personnages fondateurs de villes, qui 


1 Un tableau décrit par Lucien , Je Dont. 
S a4, L VU1, p. »io. ed. Bip. offre prées- 
'émeut la méxue image, sous la ligure de 
Braucbus: Û BfXfry^o» tut irS-rpoi xtxùtjfseuoe 
Xay wv, hoà upo<rvat{ei rot 1 KT.NA- à 
'<** ioiHEv ht' où Tt/v eis rù iifroe. 

C était là, d ailleurs , un type consacré pour 
e&primcr les jeux de i Adolescence grecque, 
ainsi qu'on peut l'inférer de beaucoup 
de stele» funéraires, la plupart de travail 
atlique , on se voit un Fphebe jouant avec 
uo chten. J p possédé iuoi-inûine uue du cm 
xkdes , provenant d uo tombeau du Ccra- 
turque, que j'ai rapportée d'AÜicnes , et que 
jacomple publier dans mes ArUtgiulu Al 
tuf une. On .y voit uue Jeune Fille jouant 
avec un chien, qui se dresse devant elle, et 


à qui elle présente une grappe Je raisin. La 

même figure d'une Jeune Fille , présentant 
une grappe Je routa à un chun t est sculptée 
sur une de ces stuies, publiée dans les 
Marbres J'OxforJ ,Vnrl. II , tab. xi , n" lxviii. 

* Cette derniere circonstance est repré- 
sentée sur une rare médaille de Ténna , de 


U collection de M. Dupré, que je crois i ne 
dite, et que j'ai fait graver, pi. A t n* 6. Un 
voit souvent, Mtr les vases peints, particu 
liémment sur ceux de fabrique do Pouiile 
et- de basilicalt», conscqucmmeut sur des 
monuments du même pays et du même 
ègt , des ligures de Jeunes Femmes jouant 
9 balles . cornai* sur nos médailles 
.tarp fi&um- 
miK*U /-.Ht -iinoir'if' 1 
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recevaient en cctle qualité, après leur mort, les honneurs lu- 
rtÿtjties'. Pour ne parler ici que «les monnaies où 1’auiinal en 
question ligure à ce titre, je citerai celles (le Sèyeste, avec 
l'image du lleros national Alestes escorté de sou Jiten iulèie; 
celles de Mesma, où la ligure du Héros local a pareillement un 
chien à ses pieds ^celles de l’andusui 5 , ayant pour type une ht- 


ik moe . >W % tàa»taéJ*P*** 

L’origine de l'opinion populaire oui qu un gâteau, au chien dressé devant lui. 
faisait <T«* ctien te compagnon des mAnes c est un motif analogue *î celui que pre- 

héroiques, *e trouve dans le berceao même «entent nos médailles de Tarante. J'ajontr 

de la civilisation grecque, à en juger Je- qu'une médaille de Marna, à peu pre* 


prés le trait homérique des funérailles de 
Palrocle, où Jeux des chiens familiers du 
héros , xvvtç rpxntiHt * . sont immolés sur 

*09 bûcher. IlutJ. xxiu. 1 73-4 ; vid. Terps 
tra . Antiq. Humer I , l3 , $ 4 , p. 54- 

* M. Millingen a publié récemment une 
de ces médaillés , ou il • vu , dans la ligure 
du Jeune Homme, assis sur un rocker, avec- 
une patère dans sa main droite el un 
chien h ses pieds un Personnage héroïque, 
pou l-élre le fondaleunbo la ville ; voy. ses anc. 
Couu. etc. pi. 11. hg. 1, p. ai-aa. Cette con- 
jecture est d'autant mieux fondée, que la 
tète Je Femme, qui forme le type principal , 
représenta, h n'en pas douter, la Pille même 
personnifiée . et accompagnée de son nom 
MEXMA Cette médaille, qui est d'une 
grande rareté el d'une très-belle fabrique, 
lait aussi ptu lie de ma collection, et je l'ai 
lait graver, pl. A. n* 9. Il s’en trouve un 
exemplaire.de très-belle conservation, avec 
quelque» variantes, dans le \ lutte Je A a- 
% ples, récemment publié par M. Avellino, 
qui , eu la décrivant , s'est Itorné à dire que 
le type de ce» médaillés attendait encore 
une explication satisfaisante; voy. le/ 2 . Mus. 
Horion, u VI. tav. lxiv , u. 3 - Le Héros. 
nu et imberbe, représenté sur la médaille 
de Naples , parait oürir quelque objet, tel 


pareille à celle-là , avait été publiée parmi 
les incertaines par Eckhel . Calatog Mus 
Vtndobon. I. 1 . p. :>8r, , tah. 6 , fig. 6. 

* Line de ce* médaille» , d'une excessive 
rareté, est gravée dans le Mas. Britann. tab. 
ut, n* 4 ,p.î 6 . J* en publie une autre, de coin 
différent , et encore inédite , tirée du Cabinet 
du roi; voy. pl. A, u* 1. Quant à l’exem- 
plaire du cabinet do lord Northwick . dé- 
crit par M. Mionuet, t. I, p. 197, n* 938 . 
avec une fqure Je Femme assise sur un ro- 
cher. il est évident que ce ne peut être 
qu’une erreur, de quelque part quelle 
provienne. M. le duc de Luynos, à qui Ion 
doit des Recherches très-intéressante», ré- 
sultant de ses propres observations dans le 
pays même, et publiées dans les Annal 
Joli Instit. Archeol. t. V, p. b- 18, sur la ville 
Je PanJosia, sur sa position et sur son hu- 
totre, a décrit les trois principales variété» 
connues jusqu’ici de la médaille on ques- 
tion; mais il a exprimé, au sujet du type 
du revers, une opinion que je ne saurai» 
partager II y a vu. dans le Jeune llommt 
nu , assis sur un rocher, avec Jeux chien: 
prés de lui, et une lance, dans le champ, 
quelquefois même avec Jeux lances a la 
main, une image de Pan. dieu d'Ar 
cadie ; et il a cru trouver dans la syruir 
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jure pareille , i us tse sur un rocher, uu javelot à la main, telle 
qu'on voit aussi le Héros national Képhalos, représente sur les 
médailles des i'allensts de Céphallénie 1 , et de plus, avec deux 
chiens à ses côtés, qui indiquent ici, comme sur la plupart de 
ces médaillés, l'exercice de la chasse, si lamilier à l'age hé- 
roïque. Mais je citerai surtout les médailles de Mètaponte, où la 
télé barbue et casquée du Héros fondateur Leukippos est désignée 
par son nom AETKimiOX, ou bien, à défaut de ce nom, par 
l'image d'un claen en repos, gravée, en guise de symbole, dans 
le champde la médaille*; et ['alléguerai, en dernier lien, les 


qui se voit, au bas du rocher, sur une seule 
de ces monnaies, une cmxmstooce décisive 
a l appui de cetle explication proposée d'a- 
bord par Taylor Gmibe. U y aurait , contre 
cet emploi dt» mythe et de la figure de Pan 
sur les monuments numismatique» de la 
Grande -Grèce, bien des considérations à 
faire valoir, que je suis obligé de supprimer 
ici. Je me borne h observer que , sur les 
médailles mêmes de l'Arcadie, ou la ligure 
do Pan. était un type national , ce dieu n'est 
pus simplement caractérisé par la syrinx, 
mais par le lagâbolos ou le p*dam ; tandis 
que , sur nos médailles de Pandoàa , 1a 
lance ou la double lance sont des attributs 
proprement héroïque s et servant à caracté- 
riser un Personnage d'un ordre héroïque. Lu 
synnx n'y ligure que comme un symbole 
local , ayant rapport au nom même de PAN- 
DOS1A. ainsi qu'il y en a tant d'exemples 
«or les monnaies de la Grande-Grèce, tels 
que la harpé, sur les médailles d'Arpi, 
l 'astre et les croissants, sur celles de Lueà- 
na: tous symboles, qui iont-mamfestemeot 
allusion aux noms de ces vides , d'après un 
système dont la numismatique grecque, 
de tout Age et de tout pays, présente lent 
d'applications . qu'il serait superflu d'an- 


risler sur ce point . Quant à la manière dont 

M. le duc de Luynes interprète les inscrip- 
tions, ML 11AWA0X12, et MkO II AN* 
AOÏI.N, où il voit un monument des vie- 
toirrs de la Vifle on dn Peuple de Pandotia [ 
dans les jeox publics célébrés à l'époque de 
la grande Poney y ns de Junon Locinienne 
à Croione. j'aurai occasion de m'expli- 
quer sur ce point . dans l'explication de* 
monnaies d'or de Tarent», qui offrent pré- 
cisément la même inscription , NIL . NILO, 
avec des variantes, NILA, NILAl'. 

1 Voy. YBtsm sur les médailles de OqM- 
léiue ai d Ithaque par M. de bosse! . pl. l. 
o* i à 6 . Sur quelques autres monnaie» 
de Céphallénie . lu tête de Cèphalv est ac- 
compagnée, en revers, du JiMga de een 
chien iuleie Lmkpu, Md. pl. IV. o" 45 à 
fyief. CMntL Mstam . vu. aff. l>eux de oes 
médadlea des P allantes de Céphallénie 
étaient déjà publiées dans le Mus. Hunier. 
tab. 16 , ffg. xviii, xix, mais attribuées* 
faussement à Cèphaksdium de Sicile. 

* Quoique foi» le chien , employé comme 
symbole , et le nom ALTKJIIIIOï , m trou- 
vent réuni» sur la même médaille. J en pos- 
sède un exemplaire que l'on trouvera sur 
U planche de supplément ci-jointe. A . n* 5. 
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monnaies de Cjdome de Crète, où la figure du Démos person- 
nifié , comme nous l’avons vu, sous les traits d'un Jeune Homme 
nu, travaillant à forger un arc , avec un chien à ses côtés, nous 
fournit un exemple sensible de cet accessoire employé avec cette 
intention particulière. 11 y aurait, d’ailleurs, pour expliquer 
la présence de cet animal symbolique sur la monnaie de Ta- 
rante, un autre motif qui pourrait se déduire de l’observation 
d'un usage lacédémonien. On sait, en effet, que le chien était 
la victime immolée dans les têtes populaires des Êphébia, qui 
se célébraient annuellement à Sparte*; et quand nous trou- 
vons le même animal aux côtés du Demos Tarmtin, représente 
en Epkèbc sur les monnaies de Tarente, colonie de Sparte, il 
est permis de rapporter cette particularité à l’imitation d’une 
des coutumes de la métropole, dont tant d'autres institutions, 
et jusqu'à des dénominations locales *, avaient passé à Tarente. 
Peut-être même s'est-il conservé, dans le nom d’une des têtes 
de Tarente, A ju s ta. 1 * * * 5 , une tradition qui se rapporte à la 


1 Pausan. in, i4, 9 ; voy. Hermann, 
die F cite von Hellas , II, 16 - 17 . 

* Telles que celle à' Enrôlas appliquée 
au Galmsus , exemple cité par Polybe, 4 
l'appui de l'observation faite par lui-même 
sur ce grand nombre de dénominations lo- 
cales, dans la ville et hors de la ville , em- 
pruntées delà Laconie, Polyb- Hist. vui, 
35, 9 ; ray. Heyne, Prolus. Acad. Il, aao. 

' Hesych. ti. üéfteta- éépTty vapâ Tapa»- 
f fpote. Les interprètes ne sont pas d'accord 
sur la leçon ûsàptui , que les uns ont voulu 
lire Aépua, d’autres, bapérpia, pour faire 
de ce nom une fête de Démiter; mais œ 
n'esi 14 qu'une correction arbitimire, à l'ef- 

fet d'appuyer une supposition gratuite* et, 

pour détruire cette supposition, il suffirait 
d'observer que , sur les médailles de MéU»- 


ponte ayant pour type la tête de Démêler > 
avec son nom AAMATHP, les fêtes célé- 
brées en son honneur sont désignées par 
le mot XQTHPIA ; voy. ma Lettre à M. Us 
duc de Lnynct, p. 7 , 1 ). Toup voulait lire 
As pista, qu'il traduisait m honorrm Dunatc , 
voy. Emeodat. rn Hesych. t. III , p. 5î»3. Mai» 
le cnlte de Damia était noc de on religion» 
purement locales 4 Tréxène et 4 Epidaure, 
Pausan. 11 , 3o, 5 , et 3a . a , qui ne sem- 
blent pas s’être étendues dans U Grèce . ou 
hors de la Grèce ; et la fête de Damia , à 
Trésène, s'appelait, non pas A« fileta, mais 
Xi&oëoha. La manière dont Hermann, dh- 
Peste von Hellas ,11, 1 13 , tranche la ques- 
tion , en supposant que c'était une fête en 
l’honneur de Dama , où l’on faisait un sa- 
crifice pour le Dames, repose uniquement 
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même circonstance; car ce nom AAMEIA signifie, suivant l'in- 
terprétation la plus naturelle et la pins plausible, une fête 
célébrée en l'honneur du Peuple , AAMOX; et il serait possible 
(pie le type de nos monnaies de Tarentc, avec la figure du 
Demos lui-même, jouant avec un chien, lut en rapport avec la 
célébration de cette lête populaire. 

En poursuivant l'examen des divers accessoires ajoutés au 
type principal de nos monnaies tarentines, et tous en rapport 
avec l’idée d une personnification du Démos, je dois signaler, 
comme un des plus caractéristiques , la couronne de laurier, 
qui entoure cette figure sur deux de ces monnaies, les plu6 
rares et les plus curieuses de toutes. Effectivement, la couronne 
de laurier, avec l'inscription O AHMOX quelle renfermait, 
était, ainsi que je l’ai montré 1 , l’expression la plus sensible, 
en même temps que la plus abrégée de la fbnnule : O AHMOX 
XTEOANOI XPTXni XTEGANOI, qui servait à désigner, chez 
tous les peuples grecs, l’espèce de distinction publique dont 
ils étaient le plus jaloux. 11 n’y avait donc rien de plus natu- 
rel en soi, ni de plus conforme à toutes les données de l'art 
antique , que de renfermer* dans cette même couronne, le type 
du Demos personnifié, comme pour suppléer à la désignation 
de cette ligure, ou pour en tenir lieu. A l’appui de cette ob- 
servation, que je druis neuve et lecoude eu applications im- 
portantes, je ferai remarquer que la couronne de laurier se 
reproduit sur d’autres monnaies de la Grande-Grcce, toujours 
dans le même cas, et conséquemment avec la même inten- 


sur une conjecture de Meursiua, Grive. 
Feriat. p. 80, et de J. .lu vents, Ltxic. 
Tarent, p. 378; mais ce n’est encore U 
qu'une supposition ; et le témoignage d'Hé- 
- ychius , le seul qui nous reste concernant 
relie fête tarenline , ne comporte point celle 


interprétation. Je m'en tiens donc a celle 
que j'ai proposée, et qui me parait la plus 
naturelleen aoi et la plus plausible .jusqu'à 
ce qu ’il s’en produise une plus satisfaisante! 

1 Vot. plus haut, p 599 
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l ion , c est-à-dire avec des /jura ou des tetes de Divinités locales , 
dümagm de Villes ou de Peuples personnifiés. Ainsi, toute une 
série de monnaies de ferma, de la plus belle lubrique, a pour 
type la tète de la Nymplie locale l'irina, enfermée dans une 
couronne de laurier 1 , offrant 1 équivalent de cette autre formule, 
H IlOAiX , employée concurremment avec celle de O AllAlOX. 
La même particularité distingue une médaille de Métaponte, 
qui ollre aussi la tète de la Nymphe locale de cette ville % enler- 
mée dans uue couronne semblable*. Cette médaille, une des plus 
rares de la suite si riche et si belle de Métaponte, était encore 
inédite, et l’on me saura gré de la faire connaître, d'après un 
exemplaire de mu collection; j'ajoute qu'il en existe un autre 
coin, très-rare aussi et de moindre module, publié par Neu- 
mann 41 . Je rappelle enfin, comme l'exemple le plus décisil ei 
qui s applique.ie plus directement à nos monnaies tarcutincs. 
la médaille même que j'ai déjà décrite 5 , d'après un exemplaire 
unique du Cabinet impérial de Milan, laquelle ollre la tète de la 
Nymphe locale enfermée daus une couronne de laurier. Mais je ne 
saurais résister au désir d alléguer encore à l'appui de mon opi- 
nion de nombreuses médailles de Ilhvijium, de fabrique primi- 
tive, de grand et de petit module, sur lesquelles il ne sera pas 
hors de fropos de nous arrêter quelques instants. 


i Mdlingw, Chais de Med. yrecq. inc</ 
pl. 1. nti 6. 

* Suivant l'opinion du M. Millingen. 
mnenl Coins , etc. p. If), il est dillicile de 
lecidor ai la le te de Femme , ou tour te d'une 
couronne de laurier, est celle de Venus ou de 
quelque autre divinité; je pense. tout au 
contraire, qu i! n est pu» diflicilc de déci- 
der que ce uc peut être la tète de Vénus, ni 
«l'aucune autre divinité ; conséquemment , 
que c'est la lé le de la Mymphe locale. 

* Y oy. pl. A , n* 4. Celle médaille est ab- 


solument du meme style et de la même la- 
brique que celle que j’ai .publiée avec le> 
lettres AT H , gravées aous la tête de Femme ; 
voy. ma Lettre à M. le duc de Luynes . pl. iv, 
n* . et je conclus de là, avec toute assu- 
rance , quelle est l'ouvrage du même ar- 
liste, ulugius. 

a m. tel. tned. t. i, tab. i , lig. 10 . Il se 
trouve un second exemplaire de cette un 
daille au Musée Britannique, décrit pai 
Tajlor Combe , p. 3<j , n* 1 1 . 

Voy. plus haut, p. »d3. 

3 1 
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Les médailles dont il s’agit offrent,* an revers d'une tétede 
lion, de face, un Personnage demi-nu, assis h gsnehc, les jambes 
placées l'une par-dessus l’antre, sur un siérje simple et sans dossier, 
tenant de la main droite une haste pure, la main gauche ap- 
puyée sur le côté ou sur le siège; ce type, aussi bien que la 
légende, en caractères de forme archaïque,- PF.CINOS, est 
renfermé dans une couronne de laurier fie Personnage que je 
viens de décrire est le plus souvent barbu ; et cette circonstance 
seule a pu donner lieu de le prendre pour Jnpiter. ( l’est ainsi 
effectivement qu’il a été désigné par Eckhel et par tous les nu- 
mismates qui l’ont suivi, d'après un examen peut-être un peu 
superficiel; car l'absence de tout attribut ou de tout symbole 
propre au dieu suprême; la haste pure, en guise du sceptre sur- 
monté d’un oiseau; le siérje simple et sans dossier, Sitpçyi or wciôf; 
l’attitude familière des jambes croisas f une pardessus l'autre, atti- 
tude sans exemple pour les effigies de Jupiter et contraire à 
toutes les idées helléniques; iorâmM placé quelquefois sous le 
siège, et qui est un volatile domeslitjne , une oie on un canard, 
étaient autant de difficultés graves qu’on pouvait élever contre 
cette désignation faite an premier aperçu par Eckhel , et 
adoptée sans réflexion par ses successeurs, sur la seule auto- 
rité du maître. Mais ce qui détruit absolument une opinion 
d'ailleurs si peu vraisemblable en soi-même, c’est que, sur 
deux de ces superbes tétradrachincs, de coin et de fabrique dif- 
férents , que j’ai vus, l'un au Musée de Naples \ l’autre dans 

' hckheJ. Sylbqe, etc. tâb. r*. n* i, d'olmer.l'As n’est pourtant pa» «ne vorianle 
p. ia-16; Mas. Hanter. tal>. 44. n. XVI de type; ce n*est qu'une contradiction de 
M. Mi on net. dan» m description «lu beau rédaction. 

médaillon du Cabinet du roi, i. I, p. iqq, * Celle belle médaillé vient d’être pu* 
n* g48 , décrit celle coaroane comme étant bliée dan* le R. Mus. Horion. I. VI , tav f.xfV, 
de laurier: mai» dan» aon Supplément, L I, n* 6, par M. AveMino. avec quatre nuire» 
p 348. n* io4’to6. il en fait tme roaroan» tétradrachme» offrant ton* de* variante* 
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les mains de L). Giuseppe Longo, à Messine, et dont j'ai pu 
prendre une empreinte 1 , le Personnage en question, vêtu de 
même, assis sur un siège semblable, dans la même attitude 
laniiliêre, est jeune et imberbe; particularité qui n'a jamais pu 
convenir au Jupiter hellénique tel qu'on le voit, entre autres 
exemples que loti missent les monuments oumismaliques de cet 
âpre et de ce pays, représenté, avec son nom, ZETX, sur d’admi- 
rables médailles de Locres, cité voisine de Rlu‘gium > , et tel aussi 
qu’il apparaît, désigné par le nom de Sauveur, SOUP, assis 
sur un siège A dossier, avec l 'aigle en main, sur une médaille 
d'ancien style, frappée à Galaria de Sicile \ Gela posé, il im- 
jjorte, par plus d'une raison, de rechercher quel peut être le 

du même hme. d“j, 8 et^ur Du rertc , Jupiter i mberle ont suggérée» à M. Slrebei . 
l'antiquaire napofitâîn , aïoptant necôn- VerrtiVmafri , etc. p. u 35 . 

liarKeladénommationproposéeparEckhel. 1 Je profite «le celte occasion pour aver- 
UC fait aucune observation, ui sur ce type, tir que I exemplaire fourre de cette belle 

ni aur les accessoires varié» qui eu forincot médaille durit i'ai fait mention dons ma 

f accompagnement lettre «t M îr duc de Luynes* p. S, 

* V Vojr. pt. A , ■ i . , en ajoutant que j'ignorai» dan quelle col- 

‘ Je uigriorc cepeudaut pas qu il j eut Icçtioii il avait passe, oc trouve actuelle- 

dei représen talions'' i Je Jupiter tphrle uu ment dans celle de Vt. le dur tïe Luynes 

imherhe, Mies que celles qui sont citée» lui-même. 

par fauiauias a Ægmin (vov. mou SU- Vojî. pl. A, n* t à. Celte médaillé eat 

moire sur le J ane ilu llclvedere , p. 1Ü7- tirée du Cabinet du mi ; il en existeuoae- 

ido) , el Jbfvmpie' vu, uA. a , et v, ai , I : tond exemplaire au Jlfiuèe Britannique ; 

telle» encore que celle» du Jupiter Write voy. Mas Itrilnn. lab. iv, n’ fi : et ce sont 

mut de Syracuau» et du Jupiter Atu-ur de» lea iléus aouls qui soient encore connu» 

\ olsque» ; mais ce n'ciaient la que des re- jusqu'à présent Indépendamment de ce 
pn-sénUlion» locale» ou exceptionnelles, que le type a de curieux par la repréaenta- 
qui n'ont aucun rapport avec le type (terre- lion de 'Uu i Siter, en atjle archaïque . ce» 
râlement admit , le type consacre , et pour médaillés servent à établir le véritable nom 
ornai dire oihciit de» imagée du Dieu au- de la »ille, lequel eat écrit I’aXcpm et l'aura- 
; <éme , empreinte», comme nous le savoui fua, dans Diodore de Sicile, xvi. 67, et 

fier 'tant d'exemple» authentique» , sur U xrx, 10& : celte demie re leçon me paraît 

monnaie de» peuple» grecs. (Jette di Mitre- eu etfel préferable à celle de Oulanna , ad- 
lion n était pas inutile a lau-e . nréme apres mise per Taylor Combe . sans doute aur la 
les observations que cea rare» images «le for d Etienne de Uyxance. e. l'aXapnra. 
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personnage représenté d’une manière si neuve et si caracté- 
ristique sur les monnaies de Rhèginm. 

On ne pourra , je crois, s’empêcher d'être frappé de l'analo- 
gie de ce type avec celui des monnaies de Tarente, où un 
Personnage semblable, vêtn de même, assis sur un siège tout 
pareil , se montre aussi entouré d’une ronronne de laarier. La 
présence du volatile domestiqne' ; sous le siège de la Figure as- 
sise, la haste, sur laquelle s'appuie cette figure, sont encore 
des circonstances analogues, qui ne peuvent s’expliquer que 
par une intention commune; et la légende PEriNOE, qui 
comporte nécessairement le mot AHMOE sous-entendu 1 , 
d'accord avec la ronronne de lanrier, qui exprime la même idée , 
est une particularité décisive, qui prouve, avec la dernière 
évidence, que c’est un personnage du même ordre, et consé- 
quemment le Dêmos personnifié, qui est représenté sur ces 
monnaies de Rhèginm comme sur celles de Tarente. Ainsi se 
trouve écartée de la monnaie de Rhèginm la figure de Jupiter, 
qui ne peut y être reconnue è aucun signe, pour faire place • 
A l’image du Dêmos, telle en effet qu’il est permis de la conce- 
voir d’après tous les monuments historiques; et cet exemple, 
fourni par les monnaies d’une ville de la même contrée, 
achève de donner A notre explication du type tarentin, si con- 
forme à celui-là dans l’ensemble et dans les détails, le plus 
haut degré de probabilité auquel il soit possible d’atteindre 

* Grt Offrait, aussi bien que le lion , type qui revient effectivement à la formule O 
«te* monnaie» rie Rhénium, avait sans doute AIIMOS entourée delà ronronne; et aur 
rapport à quelque* circonstances locales, celle* du dernier module, les lettres ini- 
mmme tant daiitvta volatile* ou animaux tiale* PH , entre deux feuilles de laarier, 
d’espace* differentes, représenté» en guise offrent l'expression la plus abrégée de la 
de symboles stif les monnaies grecque*. même formule, d’accord avec le module 

1 Sur les médaille» du plus petit tno de ces monnaies, qui sont effectivement 
dnle. ce type est rempluc** psr le mol PE* les plu* petites «le toute*. a.o< 

l'I [ NOS) . dans une ronronne tir tanner; ce • - ■ 
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dans. dos recherches du genre de celles qui uous.uccupent. 

Je pourrais d'ailleurs appliquer,* uu graud uombre, de 
monnaies grecques, de tout êgc et de tout pays, lobserva- 
lion que je viens de laire au sujet de la couronne de laurwr.^rl 
il me serait lacile de montrer que cet ornement accompagne 
presque toujours un type proprement local i soit \ imuye du 
Peuple personnifié, soit le nom môme de ce peuple, ou le sym- 
bole national qui en tient lieu. C'est une vérilication que cha- 
cun de mes lecteurs pourra laire aisément par lui-même, 
eu parcourant les recueils de médaillesgrecques . tels que ceux 
de Hunier 1 , de Magnan \ de Peilerin \ de Üestini 1 , de MU- 
lingen \ ou de pareils exemples s'ollrirout eu ioule à, leur at- 
tention; et il m’eût suffi de rappeler à leur souvenir la classe 
entière des tétradrachmcs d Athènes, la plus nombreuse peut- 
être de toutes celles des monnaies antiques, où le nom abrège des 
Athéniens, A0E, et le symbole national de la chouette, y compris 
les noms des magistrats annuels, sont entoures de la couronne 
ik- laurier, expression iigurée de la lormule qui se Usait .«il 
tête des décrets attiques : O AHMOZ. Je dois donc laisser à 
d'autres le soin de rechercher ces applications, qui ne man- 
quent ni d'intérêt, ni d'utilité, mais qui m'écarteraient trop 
du principal objet de mon travail; et je inc contenterai de 
signaler ici uu seul de.^es exemples qui. a rapport à une mé- 
daille. lort curieuse, dont l'explication laisse encore à désirer, 
précisément sur le point qui nous occupe. Il s’agit d’une mé- 


1 Mut. Hunier, lui,. j.iig »x;ti,iv, w; u, I 0 .it, va. XXI. s. ia; xu. la.ao 
13. XiXiilà, lll; iC. XXIV ; 17. «I; lÿ. UXW. 4 d. 6 l. OU. 
xxnuao, Ti.xv;ii.u;a4.uv;a7,uiv. ' Se»tmi, ÜmnpL Aum. vcltr. tah. ni 
38 , un . 4i . vi. 6,9; iv.iUvY, ». 6; vu , 10, etc. 

' Uuceil. Mtm'ii W U. U*. 61. |;U. 4 t UU. Jr. mM. pl. 1. *6; 

11 . 67,11. 111.68, 111, ou. *v. , , 11. 6; m.SiiMMMl t'ouu.clc. pl n.o - 1. 

’ Rtcaêil I, pl. xviii, 6; xi». 1. a. 3 i 111. 19.30. 
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faille de P hères de Thessalie, déjà publiée par M. de Cadal- 
véne* et par M. Millingen 1 , dont le revers présente, avec la 
légende 4>LPAIOT[N], pour «DEPAIÛN, ( monnaie), des Plus- 
’ieeiu , une Jiyure de Femme, la main appuyée sur un masque de 
hon d'où s'épanchent des Flots; c’est certainement l’image de 
la \ymphe de la fontaine tlyperœa, dont la renommée à P Itérés 
datait des temps homériques 5 ; et nous avons encore ici un 
exemple de ces sortes de personnifications locales, si fami- 
lières à l'art antique. Mais l’objet le plus curieux qu'offre le 
revers de cette médaille, c’est une couronne de laurier, gravée 
dans le champ, avec quatre lettres, dont la lecture na pas paru 
asse* sûre à M. Millingen , pour qu’il ait cru pouvoir en hasar- 
der l’explication \ et que M. de Cadalvène avait lues A1TO, en 
les rapportant au nom des Aetolwns, qui aurait dû," en tout 
état de cause, être écrit AiTfi; d’où ü suit que la véritable 
explication de ces lettres est encore à donner. Or, il était 
évident, en les lisant dans un autre ordre, que ces quatre 
lettres représentaient les initiales OITA, du nom des Œtieens . * 

OITAUiN, nom qui se trouve toujours exprimé «le cette 
manière, par ces quatre seules initiales, OITA, sur les mon- 
naies de ce peuple, voisin et allié de PAèrw 5 ; et il était 
aisé de reconnaître, dans le type même de ces monnaies des 
(JFtœens , consistant en une télé de lion, un autre rapport 
avec celui de la médaillé de Phères en question, qui ne per- 

C.Êttàiène, ilédailla yrKqmu inédites. en question «si restée indécise entre AJTO 
P- 1 n " *• et ASTO, contre Imite évidence . a lu la té* 

‘ Miltingen , amc. Couu,etc. pi. in . n’ 17. gunde «filière «KPAIOTN . evee le letti* 

Humer ll.vi ,/ib-j -, Pind./’ylè IV. ait. finnle N , qui manque réuHcmenl presque 

Uülin-Fn.DOvr.ntp. 5 l ; • ltisdnubt- 1 en létalité «or se médaille, 
full wheüier ibereedingia AITOor AXTO t * Voy. »ur la planche A. o" . 3 . la mé' 
•nnsequendy . no opinion rrepeetinp il can dailte de PUret en question, e«. même 
hc oBèred. • de remarque que M. Millio- planche, n’ 1» une monnaie dés ŒmmV 
gen.aus yeux de qui la lecture des lettres arec la légende OITA. 
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mettait plus de douter de l'intention qui avait réuni, dans le 
champ de la même monnaie, au nom des Phérœens, «PEPAIOTN, 
celui des Œuesns, OITAfUlN] en signe de concorde et d'al- 
liance entre ces deux peuples de la même contrée. Ce point 
établi , il n'est pas sans intérêt de retrouver ici , dans l'emploi de 
la couronne de laurier enfermant le nom du Peuple des Œtaens \ 
une nouvelle preuve de la valeur de ce signe symbolique et 
de la signification qui s’y attache. 

(jette digression, sur une particularité numismatique qui 
ne laisse pas d'avoir quelque importance par le» nombreuses 
applications quelle présente, et surtout par le moyen quelle 
fournit pour expliquer un assez grand nombre de types dont 
l’intention n’a pas été complètement saisie, ni le motif suffi- 
samment déterminé , m’a fait perdre un moment de vue nos 
médailles de Tarente, sur lesquelles j'ai précisément à signa- 
ler deux de ces applications dont je parlais tout à l’heure. 
H s’agit de deux médailles, dont l’une offre, au revers des 
armes et Hercule, la massue, ¥ arc et les flèches, qui rappellent la 
fondation d ’Héraclée, colonie de Tarente, une quenouille, sym- 
bole de l’industrie tarentine, enfermée dans une couronne de 
laurier 1 * 3 ; l’autre ayant pour type un cheval en course, à droite. 


1 U ne médaille semblable est décrite par 

Sestini , Mus. Chaud, p. 5a. n* i; «t il en 
avait été publié une astre dans le Mas. 
Foulon. P. 11 , tav. m . fig. 9 , p. 17 , qui te 
trouve reproduite dans le Mus. Hoduv. 
*P. I, p. 54, n* a , tav. vm, fig. 6 . D‘ après 
les exemplaires qu'il avait observés en der- 
nier lieu , et dont l'inscription était lam- 
pante (c est son expression) , Sestini avait lu : 

maison sait assez quel degré de con- 
fiance méritent certaines assertions de cet 
antiquaire, qui était toujours de bonne loi , 


mais qui , sur la fin de sa vie. fut si souvent 
trompé parla faiblesse de sa vue. 

* C’est de cette même manière que le» 
noms des peuples grecs, gravés en mono- 
grammes, sont le plus souvent entourés 
d'une oonruiuie de laurier, dans le ciiamp 
des tétrarirachmes d'Alexandre 

* Vov. pl. B, n* 4. Une médaille à peu 
pré* pareille a été publiée par M. AveUino. 
qui la possédait dans si collection ; vov. le* 
Monum intd. d'Antichitn, etc. tab. 8 , n* 9 . 
p. nfi. On y voit, don côté, l’arc et le 
carquois d'Hercule , avec les lettres TAP : de 
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tvp<* qtii s’ est déjà rencontré sur une autre médaillé de même 
fabrique et de même modale* 1 ; et portant au revers les lettres 
en monogramme TA, initiales du nom T Affina» , enfermées 
dans une couronne semblable s : l'une et l’autre de ces médailles, 
rares et inédites, font partie dirCabinet du roi. Je reprends 
maintenant l’examen de nos médailles de Tarente au point où 
je l’avais laissé. i ,u 

Il me restait à rendre compte d’une dernière particularité, 
qui n’est sans doute ni la moins neuve ni la moins curieuse 
de toutes celles que nous a offertes cette riche et belle famille 
de monnaies tarentines; c’est la manière dont le Personnage asm 
s’appuie sur une petite liaste , qui n’est en réalité qu'un bâton 
court et droit, (ieuttrejut op6n, dont une extrémité est fixée saut 
son aisselle, et l’autre posée en terre. On ne peut guère douter 
que cette manière tout à fait familière de s’appuyer sur un bâton 
ne tienne à quelque intention particulière; que ce ne soit une 
de ces attitudes symboliques dont l’art grec fit tant d usage à 
toutes les époques, et dont l’invention se liait à tout un sys- * 
tème de conventions imitatives. Effectivement, j’ai eu occasion 
de montrer ailleurs 5 que cette attitude, créée ou consacrée 
par Polygnote, dans une des plus grandes compositions de 


l’antre . la quenouille, que le savant éditeur 
a prise pour le murex, en regardant, du 
reste . cet objet . enfermé dans une couronne 
rie laurier, comme un symbole de l ind us- 
ine tarentine. 

1 Voy. pl. B , n* 6. 

1 Même planche . n* 6. La même mé- 
daille, avec 1a fausse attribution à Atumee, 
est publiée dans le Moi. Hunier, tab. 8. n* i. 
Il n’en est fait mention ni dans la Deecrip- 
lion . ni dan» le Supplément de M. Mionnet » 
ce qui fait que cette médaille peut passer 


pour inédite , surtout avec la nouvelle attri- 
bution que je propose. J’observe qu'elle 
était entrée au Cabinet du roi avec la fausse 
attribution à Talaria de Sicile, ville qui 
n'est nommée que par Éiieunc de Byzance . 9 
v. TuXap la, peut-être encore par le seul 
effet d’une faute de copistes, qui auront 
lu TaXapia au lieu de l'oXopio; voy. plus 
haut, p. a43, 4); et dont, en tout cas, 
on ne possède aucune médaille tandis 
qu'il en existe de GaUrta . 

1 Voy. mon Odyneide, p. abo-53. 
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l'art antique, pour le personnage d' Agamemnon et depuis ap- 
pliquée à d’autres personnages du même ordre , tels qu’ Heirule ' 1 
et Ulysse 3 , avait dû se rapporter au même molii qui la lit 
employer pour tant de figures <\Esculape ! \ seul, ou avec 
Hygie 5 , dieux éminemment Sauveurs et Protecteurs des villes, 
XXÏTHPXIN, tlOAlOTXOIX et I on couçoil sans peine qu'au 
même titre et par le même motif, la ligure du Démos person- 
nifié ait pu être représentée dans une attitude semblable. 

Le bâton même, tel qu’il est figuré sur nos médailles, peut 
donner lieu à une autre observation, d’après le rapport qu’offre 
cet attribut avec un usage essentiellement lacédémonien. Per- 
sonne n’ignore que les Spartiates avaient pour habitude de 
porter en toute occasion, même dans les assemblées pu- 
bliques 7 , une espèce de bâton qui leur était particulier, et 
qui s’appelait proprement scytale , cntulaAr , dans le dialecte 
lacédémonien®. C’était dans l’origine un bâton rond, mince et poli. 
tel qu'on peut se le représenter d'après l’étymologie même du 
mot, qui indique une branche de bois dépouillée de son écorce 1 . 

Pausan. x, to. i . mot ^'^frenul. CôÏÏeclan. ^rtm Ânhq tab Sffiv. 

t s toô rrh< ipu/Upiv u«<r^é'Xr>* imt- * Vov à ce satjet Ica observation* qu<- 

hùfievor. j w faites dans mon (Jdymide, p. apa. 

* Comme ou eu a un exemple dans 7 Vojf. sur ce point d’antiquité les pa>- 
V Hercule Fnrnèse , dont il existe tant de ré- sages rassemblés dans les Collectanea de 

pétitions sur les médailles grecque» impe- Meurs i us , Misccll. Lacan, i ti , 4 , p a 1 1 
riale»; vuy. mon Mémoire sur le lone du „• / Plularcb. m Lysuudr. i xu : TaüTa.T* 
Bebedcre, p. 1/17 . 4 ) . et » 4 b , 1 ). amtrikae xzAoïiOtv: uù A. Gell. X. A 


*' Sur un bas-relief du Musee de Naples . 

publié dan» mes Ahnaments inédits, Odrt- 
séide, pl. mil, n* 1. 

* Tel qu'il est représenté, d'apres sa cé- 
lébré statue de Peryame, sur de nom- 
breuses médailles de cette ville, et sur 
d’autres monnaies de la même contrée ; 
sans compter plusieurs statues qui nous 
restent de ce dieu . dans la même attitude. 


XVII, Q. - 

* C'est ee qu'on peut inftrer du témoi- 
gnage des grammairiens , qui dérivent le 
mot (THo'JaXi; , aussi bien que le mot arxinos. 
du verbe £va>, Pbilem. Lame. 120, Osann. 
Etymol. Alagn. p. 7301 voy- ê ce sujet un«* 
savante note de M. .N i 1 xcb, de lits (or. Homer. 
p. 7^76, ou il établit qu'il y eut trou sortes 
de scytsUes 
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et d’après «ne locution de la langue familière, qui employait 
l'un pour l'autre les mots <pà.h<zyye <, , phalanges, et cntvlct*\(ftt, 
petites scy taies 1 . On sait aussi que ces sortes de scy taies ou de 
bâtons servaient à d’autres usages, quelquefois sous la même 
forme, le plus souvent sous celle de tablettes , vrAct^/oi <m rfli- 
A au 1 , et que, dans ce cas, ils étaient entourés de penmr. pré- 
parées pour écrire 5 : ce qui en faisait un moyen de corres- 
pondance habituellement employé à Sparte pour toutes les 
transactions publiques ou privées, politiques ou commer- 
ciales 4 . Mais ce qui n’est pas aussi généralement connu, c’èst 
que le port de la scytale s’était répandu chez la plupart des 
peuples grecs, sous les noms de cx.tmtAo», tnafto.- 

Aïo» 5 , qui ne sont que des formes diverses du même mot. 
Ainsi nous apprenons d’Aristophane®, au temps duqtieH’imi- 
tation des modes Spartiates était du bel air à Athènes, que 
<ncv olAi ’ i’pàeyw était un des synonymes de éAoocaoioweLno 7 ; 
et non-seulement l’usage de la scytale, comme simple bâton. 
mais encore celui de la scytale enveloppée de [teanx pour écrire, 
était devenu commun dans la Grèce, dès une époque assez 
ancienne, puisqu'il y est fait allusion dans nh passage dès 
poésies d’Arehiloque®. On ne fera donc aucune "difficulté 
d'admettre que les Tarentins, attachés comme ils l’étaient à 
toutes les institutions de la métropole, aient suivi cet usage 
de leurs anrêtres'f et l'on sent combien il devenait naturel, 


' Poil u x . h, iA4 

* Schol Rirular. ad Ofymp. vi, i 56 . 

* {'^peau.TPtaivni enduites dr blanc; d*o«i 
viennent le* expression* Xetxàv Wppa, 
ipéWa Xeuxm». Sehoî . Aristoph . ad Av. 1 1S8 , 
e| ad Ecdee. 76, *qq. Cf. Athen. x, 4 . 1 »*. IX 

' Consul». la note précédemment citée de 
M. Nilïsch 


• Voy. é ce sujet la savante note de 
Casaubon. adTheophr. Charart. c. ▼, p. 7R- 
77, ed. Fiacher. 

• Aristoph. Av. ii 83 . 

’ Nicophon , apad Schol. ad h. I. 

• Pragm. xxxix, 3 o 8 , Gaisford. : 
fxivv trxvlàXn- Cf. Arcliilocb. Pragm. r.xvili , 
p. 169-170, ed. Uebel. 
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et combien il était conforme à tontes les traditions du pays, 
de représenter le Dêmos Tarentin appuyé sur le bâton ou la 
scytale, qui était, à la fois, pour les Tarentins, un meuble 
national et un attribut de l’autorité populaire. 

Une dernière observation, à laquelle peut donner lieu cet 
attribut si remarquable sur nos monnaies tarentines, et qui 
rendrait encore mieux compte de l’attitude caractéristique du 
Personnage qui s'appuie sur le bâton en question, ainsi que de 
la condition même de ce Personnage, c’est que le même objet se 
voit habituellement aux mains de ces Figures à manteaux répé- 
tées au revers de tant de vases peints, la plupart fabriqués dans 
la Grande-Grèce; figures , dans le type desquelles un savant et 
ingénieux antiquaire a cru reconnaître une image du Démos 
personnifié, une de ces expressions de la langue graphique, 
équivalente au personnage du Chœur des tragédies grecques 
On comprendra sans peine combien cette idée neuve et fé- 
conde de M. Boettiger s'applique heureusement au type de nos 
monnaies de Tarente ; à quel point elle en reçoit à son tour 
une autorité nouvelle, surtout en ayant égard à une circons- 
tance que M. Boettiger n’avait pu être à portée de constater 
sur les vases, trop peu nombreux encore à l’époque où il 
écrivait ; je veux parler de la manière dont ces sortes de Figures 
à manteaux, personnifications du Demos, s'appuient sur le bâ- 
ton, en le tenant jixé sous l’aisselle 1 * * * 5 ; ce qui offre absolument la 


1 Boêtliger, Yatentjemàhle . t. II. p. 48 - 
49 ; j'ai du plaisir a citer ici les propres 

•‘«pressions de cet écrivain , qui a tant con- 
tribué a l'avancement des diverses branches 
de la science de l'antiquité, et particulière- 

ment de celle qui a pour objet l'élude des 

vases peinte : Fs war sehr geteâknhck , das 
souveraine VolJt ei neudten Fmstoutt ali eine 

munnliche Figar colossal and mit alkrlei 


Attnbuten . die aus Localbestimmunyen yten- 
yen , vorzustellen. Ofl 1 emrden mehrtre tohhe 
A» iptw mitewander yruppirl , me au» dam 
Decret der Hyzunhner beim DoniosÜsene» , 
de Coron, c. 27, p. 228, and etner Parai 
leUielle beim Polybius, v. 88. t. U« p- 4 o 5 , 

deutheh isl. 

1 Les exemples de ces sortes de ligures , 
s’appuyant sur un lony bâton noue ux , de la 

3 ?. 



( î5a ) 

même image que le type de nos monnaies tarentines , et ce 
qui achève de prouver que c’est bien en effet le nrême per- 
sonnage qui figure sur ces monnaies, comme sur ces vases. 

Mais, à part même toutes les considérations qui viennent 
d’être exposées, il est certain que le bâton figuré sur nos 
monnaies tarentines, que ce fût la scytale lacëdémonicnne ou 
la baktèria ordinaire, était l'attribut propre à caractériser le 
personnage du Dêmos, d’après l’usage constant des Grecs 
d'assister aux assemblées publiques avec le bâton en main, /3a.- 
ki rtçjnm suivant l’expression d'Aristophane et le té- 

moignage de son Scboliaste 1 . Cet attribut se trouve donc ici 
d'accord avec le siège pliant, i^Aa.<Aa<, pour faire reconnaître, 
dans la figure de l 'Homme assis, uue personnification du Demos, 
avec les deux objets symboliques qui pouvaient le mieux le 
désigner en cette qualité ; en sorte que toutes les conditions 
d'un pareil sujet se trouvent eu effet remplies dans le type de 
nos mounaies de Tarente. lit si l’on considère, d’autre part, 
qu’il nest pas de dieu de l’Olympe hellénique qui ait pu 
être représente de cette manière, sous ces formes de la vie 
ordinaire, dans cette attitude familière, assis sur ce siège 
d’ordre domestique ou «l’usage civil, avec des symboles four- 
nis par une industrie locale, ou conviendra sans doute qu’un 
pareil Personnage, qui ne peut être ni un Dieu, ni un Demi- 
Dieu, ni un Héros, doit être le Demos, comme il résulte en 
effet de toutes les circonstances au milieu desquelles est 


manient indiquée, sont ai fréquent» sur 
le» vase» , et doivent être »i familier» ans 
personne» (nul soit peu vergées dan» l'étude 
de l'antiquité figurée, que je m'abstiens 
d’en citer un mmiI. 

1 ArislopUan. V«$p. 3» -33: 

$4oU fm wtpi «p0ro» 1 * 0 » 4p t| Itotn 


K*xÀjvn»<«* «pofcra irvy va , 
BÂKTllPl Aï ij(orta «ai tpiSùris. 

Voici sur ce passage l’observation du 
Scboliaste : DaXaicw J? i’/v éâos roùt èi/li- 
uovt yéporim* t p &moQopo(nfî xs éxxfrpjié- 
tetv MET À. BAKTHPlAI 
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placé ce Personnage, examinées une à une et considérées dans 
leur ensemble. 

D’après toutes ces raisons, je n'hésite pas à regarder la li- 
gure de Y Homme assis, c j u i forme le type d’une classe entière 
de monnaies de Tarente, la plus riche et la plus curieuse de 
toutes, comme représentant le Démus personnifié .de Tarente, 
comme nue de ces ligures d’ordre allégorique, de style inter- 
médiaire, que fart des Grecs avait dû multiplier sous toutes 
les lormes, à raison des nombreux accidents de localité que 
chaque ville ou chaque peuple pouvait fournir au , génie imi- 
tatif; et j’avoue qu’une explication qui embrasse toutes les 
variétés du type en question, eu même temps quelle les 
montre toutes rapportées à une idée principale, d'une manié» 
si plausible en soi, si conforme à toutes les traditions du goût 
antique, me paraît destinée à prendre place parmi les vérité- 
iiiimismaliques les mieux. établies. 

C’est en me fondant sur un pareil accord de faits et de 
monuments, que je crois pouvoir expliquer,, d’après la même 
idée, la figure du Personnage nu, dans une altitude mi- 
mique, avec la lyre et la Jlenr présumée d’ hyacinthe , «pu 
M. le duc de Luynes a prise pour colle d'Apollon Ilya< intluen , 
de Tarente. Les difficultés qu’on ne pouvait s’empêcher de 
trouver à cette explication , surtout à raison de l'attitude bizarn 
et forcée de la figure eu question, s’évanouissent du moment 
qu’on y reconnaît une image du Demos',, qui avait bien pu 
se produire à de pareils traits, chez, un peuple, aussi adonné 
aux représentations mimiques, aussi passionné pour les fêles 
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parlant de cette ligure , comme je 
l'ai fait dans mon Mémoire sur le Tvr?c du 
Belvèifen, je suivaia l'opinion ^e M. lo duc 
de Lu) iig> .en me vaut de la soumettre' 


en temps ci lieu à un cuitucit parfit qliei ; 
ce quç ne comportait pas )a nature des ob- 
servation» que je Vivats en._cet, endroit, 
° . .. 




f * * 





* v 



• 








' il hPV 

4-* 

r » f rkt-'i 




: 

L-? V V. - 

mm 




( a64 ) 

.■t les jeux de toute espèce. On a un exemple analogue sur 
une médaille de Tareute, ou le Héros Taras, qùi était aussi 
une personnification du Peuple Tarentm prise dans un ordre 
d’idées mythologiques, offre la même attitude grotesque 1 * * * que 
l’on voit à la figure du KArXAX, personnage mimique d’une 
composition de vase peint 5 * * * . On sait, d'ailleurs, que, dans le 
nombre des divertissements publics auxquels les Tarentins se 
montrèrent de tout temps si sensibles, et qui produisaient au 
sein de cette population enthousiaste une ivresse universelle’, 
figuraient ces sortes de drames populaires, nommés <l>Âv<tx«4; 
espèce de farces, dont le lond était pris dans la mythologie, 
et la forme tirée des goûts et des habitudes nationales, et qni 
consistaient principalement en fables tragiques traitées en 
style burlesque, à peu près dans le genre de nos parodies. On 
peut se faire une idée du degré de licence, soit d’attitude, soit 
de langage, qu’on se permettait dans ces sortes de travestisse- 
ments, d'après la célèbre peinture de vase, où Jupiter et Mer- 
cure, l’un et l’autre dans l’accoutrement le plus grotesque, se 
préparent à escalader la fenêtre d’ Alcmène 11 ; peinture dont nous 
possédons au moins une répétition 5 , provenant, aussi bien que 
l’original , des fabriq ues de la Grande-Grèce et peut-être de Ta- 
rente même. Celte conjecture, assez plausible en elle-même, se 
trouverait d'ailleurs justifiée par une notion curieuse, rrlative 
au célèbre poète Hhinthon®, chef de l'espèce de poésie dramatique 


1 Magnan. Misccll. Nnmism. 1.1, Inh. k’i. 

Ilg. V. 

' Tischbein, Vtues d'Hanulton, IV, 57, 

5 # ; K. Oit Muller, die Doner, Il , 357 ; cl. 

Lorenti. de Origu u vet. Tarenùn. p. 6. 

* Voy. les témoignage» rapportés par 

Heyne, Prolus. Academ. II , 336 , 9 ) , et par 

M. K. Ott. Muller, die Doner. I, 4 oft. 


* Antùfait. d’Hanulton. IV, to5. 

* Une . entre autres , dans le Cabinet de 
M. le comte Poartalès-Goryier, pl. x, qui 
avait été publiée déjà dans le recueil de 
Passcri, t. III, lab. ccni; voy. Boettiger, 
Archâol. der Maler. p. 301. 

* Suid. t>. Plvâeûv Taparfrvo* 6 Keepixds. 
kpxfjyàe ri}* KaXovftévvt l'kapo'ipryù&lss. 
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dont il s agit; c est que cet écrivain, 1 arenlm lui-même, comme 
l’on sait, et qui ne fit que rédiger dans le dialecte particulier des 
Tarentins les anciens phlytikes, d’origine tarentine 1 , était liis 
d’un de ces fabricants dit vases de terre ruitc peints \ auxquels 
nous devons cette multitude de vases peints, qui sortent pour 
ainsi dire de tous les points du sol de la Grande-Grèce ; et l'on 
peut présumer que c’était dans l’atelier même de son père, 
en présence des représentations mimiques qui faisaient un 
des sujets les plus habituels des vases peints de fabrique ta- 
rentine, que le génie de Rhin thon avait puisé ses premières 
inspirations, développées plus tard au milieu des spectacles 
favoris de sa ville natale. Quoi qu’il en soit de ce rapproche- 
ment, dont l’idée m’a été suggérée par la nature môme des 
drames populaires de Rhinthon, et par la naissance et l’éduca- 
tion tarentines de ce poète, l’image de Taras et celle du IX-mos, 
en attitude mimique, telles que nous les présentent les mon- 
naies deTarentc, d’âge et de style divers, répondent si bien à 
l’opinion qu’on peut se former du caractère et du génie de ce 
peuple, qu’il semble que l’artiste qui grava la médaille en 
question, en exprimant dans une seule figure trois fies plus 
grandes illustrations de Tarenlc, le poète l’hinthon, le mu- 


cl. lloycli. t\ \otxlot' dyafiof, «sftd Vtv- 
Oun’i . Tipai •7iry £iÀd<7o£w , où il faut lire, 
J u lieu île ce dernier mol , (fiXvaiurypéÇv , 
d’apn* la correction de Toup , ad Suit!. Il . 
*37, adoptée par M K. Ou. Muller, dte /)o- 
ricr, II. 365 , 3 ) 

1 Suid. h. v. ; cf. Steplinn. Du. v. T ipts, 
Faislalh. ad Dianys. Pcrieg.w 37G ; îfcsycli. 
t- Kacxloi Suivant une autre tradition . 
Nossid. Eptgr. m, dans Brunck, Anulect. 
1 , *96; cf. incobf. VII , tu 1. ce 

poète était Sjrractuain ; mais ce n est qu'une 
opinion particulière . qui ne saurait pré- 

•. '.L 4 


valoir sut la croyance générale de» an* 
cient. 

1 Suid v.PivHw vlôt tfy KEPAMEQS. Il 
n’wl pas nécessaire d'insister sur la signi- 
fication du mot lUpatftei* ; je me contente 
de ci 1er Pollux, vu, 16 i, en uic réservant , 
dan* la deuxieme édition de mn Lettre « 
\f. Schorn. qui paraitr.i prochainement . 
de traiter celle question qui touche .1 l'his- 
toire de Pari, et de justifier par de nou 
veaux exemples l'emploi du mot 
avec celte signification 
de lent eirite futiul» 
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sicien Aristoxène 1 , cl le cithnrœde Nicoclès J , ait voulu per- 
sonnifier et résumer «l'un seul coup toute la civilisation (le 
Tareute. 

' .Sieplim. U)i. «. Tapit. Co nom me grnveur'ol de» autres médaille» qu ou peut 
rappelle involontairement celui du graveur lui attribuer, ma Lettre <1 M. lèdnr itel.uyw. i, 

Anxtnrene, auteur d'une des plus belle» p. 38.»uiv 
médailles de Métaponte , Millingen, aiment * Pausnn. i . S 7 , 1 . 

Coins, etc. pl. 1 . n. ‘3,1. Voy. au sujet de ce 
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